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PRÉFACE AUX OPUSCULES. 



Si le crédit prènuàt im jdUt pétoà Its hùtoméê 
totfte retendue qu'il {léut . htéiit , il deviéttdi^it le 
prlacipod végttlateur 4e leur traduite ^ le méilietu' 
moyen de prév^eiiit Ud crimes ; il retfdmt ptëdqilé 
superflu Tettiploi de k pdUbe, et cènâmandéi^t 
mieux que toutes les lois pk^sisibtés. Le dfëdit , fondé 
•ur sa rentable ba^e , ejtcitë dtttfs rhomitie td^us les 
seutimens houdi^bles ^ Tatk^uiume à «CA jugeiiiêfBl 
sain , lui trace une conduite qui renferme toutes leë 
ctMdhions sociales, et]^»^ poùt toujours celtli qui 
s'y soumet i kors de la tignëées fjms qui ont béééiu. 
de sentif l'ac^OD d'uâ gottvetoiettttcfnt. Ceux qui t'tvém 
sttivant les ccmditibn» dm èfédit soKt en général d^^* 
modèle de Vertu et d'indépendance : autant ih dont 
aveugiémeiit soumis au jugëMênt Ae hmtê semblsdEilés; 
autant ils savent mépriser la louan^ ou le blâme àé 
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ceux que l'habitude du pouvoir a jetés dans une po- 
sition exagérée. 

Le travail, l'économie, l'ordre, l'intelligence, les 
vertus domestiques, fondent toute leur loi ; ils sont 
jugés et jugent par là : c'est, en un mot, le gouverne- 
ment de la raison et de la conscience ; il est en même 
temps un des puissans moyens de la civilisation. 

Il saisit le juste milieu entre la prudence et la té- 
mérité, il encourage le travail; il perfectionne les 
produits, parce qull les juge avec intelligence, 
échauffe et soutient les conceptions élevées ; leur 
complication , quelque profonde qu'elle soit, ne l'ar- 
rête pas ; il prête toujours son appui seeourable dans 
toutes les choses où la bonne foi et la vérité sont de 
la partie. 

Aussi, voit-on les hommes qui l'ont pris pour ré- 
gulateur, former sur toute la surface du globe une 
nation hors des autres ; ils sont si sûrs de leurs prin- 
cipes , qui pourtant ne sont ni écrits ni appris , qu'ils 
se croient en droit de juger par eux de toutes les 
actions humaines ; l'égalité la plus parfaite préside à 
ce jugement : dans cette estimation, les rois pèsent 
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ordinairement moins que les particuliers , Thonnête 
commerçant y tient une place plus honorable que le 
plus fier potentat. 

Mais il ne faut point se le dissimuler , comme tout 
ce qui est utile est avantageux y le crédit a excité l'ar- 
deur des ambitieux y et le monde a vu souvent des 
usurpations dans ce genre. Ceux que des privilèges 
ou des positions forcées ont rendus riches, sont ceux 
qui Font le plus souvent détourné de sa véritable 
direction. Ils ont fondé ce (aux crédit , qui accorde 
beaucoup à la fortune, au pouvoir, et rien au tra- 
vail et à l'intelligence. C'est ce faux crédit qui ne 
s'effarouche point du désordre et de la débauche , qui 
prête aux rois absolus par imitation , au crédit mé- 
rité par les gouvememens réguliers , qui amasse sur 
de folles têtes toute la confiance d'un pays , qui né- 
glige l'honnête artisan pour prêter au banquier fas- 
tueux. 

Mais cet abus de l'invention la plus utile au per- 
fectionnement du monde civilisé ne ressort point 
d'elle-même ; c'est la suite des entraves qui gênent 
«on action : pour se montrer telle qu'elle est, pour 
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r^^r avec justice les destins de lliAinine , elle a Ipe^ 
soin d'édore dans un pays où l'égalité et la UJ^y^rté 
soient bien entendus. 

QpmA pU^ prend na^ssa^c^ 4^p» u» tel patys, «'est 
uae baguette manque, spus laquelle on Toit^ coian^e. 
par e^K^ia^tem^nt, a^ creuset des ports et de^ c«uaux, 
se percer des routes j se ^nçtmiire de^raisseauii mar* 
cbaod^, s'e'lever des manufigLçtures , s'acçcoître l'a-r 
griculture , et les hpmmes de g^nie appliquer aux 
arts les découvertes des sciences , les audaci^ix par- 
courir le globe et raj^roçber les nations les plus 
lointaines : autant le bojn crédit donne de facilité 
pour toutes ces choses , fiutant il en refuse pour la 
construction des palais et des statues non méritées , 
pour Ventfetien des années permanentes , le luxe des 
souverains et des grands ; c'est avec répugpi£^nce qu'il 
dispense ses fsiv^urs pour de tek epiplois. 

Le faux crédit se complaît , au contraire , dans ce&^ 
dépenses, ilavauce pour coiisommer; c'^st Tusurier 
q^i prête au, jeune homme de fan^ille : il donne le 
fruit de ses rapines à des gens qui pillent pour lui, 
payer ses intérêts , tajç^dis que la base du bon crédit 
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repose $ur des confiances dont l'emploi fait naître de 
nouilles yaleurs. 

Si k crédit obtenait jamais le dévelof^ment qui 
lui est propre 9 il pousserait les perfeqtionneiaakens hu- 
mains au plus b4Ut degré; tout en 1^ écartant de, 
V^ntr^ragmte j leiur usage ne servirait jamais aux 
pro&siOttSy aux débauches qui, dans un haut état 
de milisation, ont jusqu'à présent dégradé les 
hommes; il lui appartiendrait, au sein de l'alx^* 
dance, de proscrire les exquises superfluités qui cor- 
rompent l'homme , de répandre le surabondant avec 
u»e égalité parfaite, et de prouver contre d'éminens 
philosophes, que l'on peut arriver au plus haut de- 
gré de civilisation sans s'écarter des sentinaens de la 
natiyre, 

liea hommes et les peupla» qui , jusqu'à présent , 
se sont le plus rapprochés de ce bon crédit , en sont 
un toémomble exem^de; plusieurs viUes libres de 
l'Europe, la Hollande, lea négocians anglais ont 
prouvé que , pos8esseur$ des plus immenses richesses, 
on pottvaH conserver iwae vie simple et p«re ; et ceux 
que nous citons se sont cependant trouvés dans des 
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positions exagérées , qui eussent pu les conduire à se* 
comporter comme les détenteurs d'un faux crédit ; 
car on ne peut nier que , tant que la liberté ne ré- 
gnera pas dans tous les États , ceux qui , par le fait 
des bonnes lois de leur patrie , ont pu trouver à for- 
mer leur crédit sur de justes bases, l'ont souvent 
employé pour des affaires privilégiées dans des pays 
où les privilèges ne permettaient pas à tous les citoyens 
d'obtenir la même confiance* 

C'est ainsi qu'on a vu les Hollandais , les Suisses , 
. les Allemands des villes libres ; les Anglais offirirent 
l'intermédiaire de leur crédit pour faire conclure les 
emprunts des différentes puissances. 

La France surtout a offert un vaste aliment à leurs 
spéculations ; mais ces étrangers, en introduisant sur 
la place de Paris les usages adoptés dans plusieurs 
bourses de l'Europe, ont oublié que la France n'a- 
vait pas , pour soutenir ces opérations , l'attirail de 
crédit particulier nécessaire; et cependant leurs noms 
honorables, le bel ordre de leurs maisons, la suite 
de leurs conceptions, et, au bout de tout, la réussite 
constante de leurs opérations pendant les dernières 
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années , ont fait croire que la France possédait enfin 
aussi ce cre'dit public , fondé sur de justes bases, et 
qui doit devenir aujourd'hui, pour chaque État, 
une nécessité intérieure comme celle de fabriques de 
poudre et de fusils. 

Mais l'aplomb de ce crédit ne reposant que sur le 
crédit des particuUers , tant que celui-ci ne sera pas 
établi d'une manière fixe et durable, celui de l'État 
ne sera que faible et incertain. 

On a pu , dans des temps de paix , obtenir par les 
spéculations des banquiers étrangers , soutenus de 
leurs amis, de leurs banques, de toutes les ressources 
de leurs contrées , des cours avantageux qui parais- 
saient, au premier aperçu, conduire le crédit fran- 
çais au même niveau que les plus hauts de l'étranger ; 
mais l'on ne s'est point aperçu qu'avant de chercher 
le niveau des bourses de l'Europe , on aurait dû cher- 
cher le niveau du prix des capitaux en France : car , 
enfin , les fonds étrangers peuvent disparaître dans 
une nuit ; et si , lorsque nous serons réduits à nos 
propres ressources, les particuliers se trouvaient sans 
moyens de revirement, le crédit public serait perdu. 
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et sans doute préciflâaeiit dans l'instant où Ton en 
aurait le plus besoin. 

Le mcilleiir moyen, donc, de soutenir le crédit de 
rÉtat d'une tnanière durable, était de tâcher de créar 
et d'augmenter celui des particuliers* Il existe ^ur 
cela plusieurs inventions fort niai af^liqUées en 
France aujourd'hui. Il s'est ntême formé d^ms ce 
pays une aristocratie d'argent qui deriest chaque 
jour plus insupportable, et qui paraît s^appliquer h 
dotiner cette hausse direction aux tranl»actions : ^n 
pouvoir a ccmimencé lors des emprunts , et c'est par 
les cfiéculations sur le crédit public qu'elle paraît 
YOidoir perpétua son empire^ et priver encore lohg-^ 
temps là. France àe» p^fectionnemens qa'eUe ne 
pourra obtenir que par le dévelon>ement du crédit 
mutuel. 

Ce n'est donc pas sans étoimemeiit que le public 
fnmçaisa tu M. Lafitte à la tête d'une combinaison fi- 
nancière qui repose entièrem«ntsut les hases vicieuses 
d'un faux erédh. On n*a pas été médioérement surpris 
d'açpvendre qu'un financier d'u4ke st bamte r^uta** 
ticfii, se soit lait itoit-séulement le champion des em-^ 
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prunts qui ont qu lieu depuis dix ans, mais qu'il 
profosçe l'opinion que le r€aaftboursei;nent de la ren^ 
ou a» G(»iyei>iQn pouvaient rendre des capitaux à l'a- 
griculture et au commerce. Il ne s'est donc point 
ai^çu qi^ le levier p^ lequel on pouirait transposer 
la mas^e d'un cupit^ d^ ttf>U milUards n'existe point 
en France ; qUe c^ p^ys , ou le^ crédits mutuels sont 
dé^è n hMfis y est eptièr^n^at privé de ces institu- 
tions qui penoettent de sup|H>rter de grandes spécu-^ 
la^^ns Bans eau«er de secousses aux transactions orT 
dioair^; et<pi/e 1«3 deux è^ tr<m cen^ millioas de 
cantal que le. rep^ursement aurait pu rendre à 
l'indualrie^ devai^t êtire entijirement détruits par 
le9 frai^^ lea pevfi?^ 9m les variations des cours , et 1^ 
d^prématipnd^ d««péep» aJban^onn^^s par la sp^cur 
ktion orcUnaice. Gejrteé , l^a einq^run^ passés ont £ait 
U2i|pnmd mal : ih «mt arvMlié h\m des çapitaw à la 
prodmatiani maia^ enfin^ ui.m^ commençait i n'être 
plua signurâ) la spécuktioi»! financière et k spécular 
tiéD decoaunfirœ a'^tanit violenunent a^'par? ^^ d^puia 
;8^^^,et la dçirn^èire ne a'étapt rauime'e qu'à fqrce 
d^ travail e;^d,'écpn/pmie.t n!était-il pas cruel de la 
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déranger de nouveau en appelant ses négocians et 
ses capitalistes à l'abandonner encore pour venir par-» 
tager les hauts bénéfices que la conversion promet- 
tait au spéculateur ? 

Si une compagnie , of&ant toute garantie , avait pu 
s'engager à négocier les trois milliards du nouvel em- 
prunt , ou à faire opérer la conversion.de 5 à 3 f , sans 
secousses , sans variations de cours , sans dérange- 
ment des affaires ordinaires, ah! 'certes, il y aurait 
eu un petit avantage à faire placer des fonds étrangers 
sur la rente française , tandis que les capitaux na- 
tionaux devenus libres pouvaient, si ce n'est faire 
un bien aussi sensible qu'on veut bien le dire , du 
moins secourir quelques faibles parcelles de notre 
industrie ; mais rien n'étant moins assuré que le suc- 
cès de l'opération , sans circulation de papier , sans 
variations de cours , et sans abandon de l'industrie 
parles principaux négocians et banquiers, ces effets né- 
cessaires causaient infailliblement à la production des 
pertes plus fortes que le capital qui retournait à elle. 

Aucune garantie n'étant donnée contre ces évène- 
mens plus que probables , il était donc impossible de 
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«e livrer avec sécurité à la grande opération projetée, 
et M. Lafitte , en venant la défendre, me paraît avoir 
peu réfléchi à la faiblesse des moryens financiers de la 
nation , qui empêchera toujours qu'elle puisse se li- 
vrer à de vastes mesures jusqu'à ce que le temps , 
l'expérience et la réflexion lui aient fait abandonner 
la marche routinière qu'elle suit. 

£t c'est dans ce sens que je publie aujourd'hui ces 
opuscules ; ils se prêtent un mutuel appui , et doivent 
prouver qu'en France le crédit, proprement dit, 
n'existe pas encore, que la réussite des emprunts , 
jusqu'à présent , n'est point une preuve que le gou- 
vernement en possède un qui soit bien établi , et que 
ce qui en tient lieu est. une combinaison de force et 
de privilège ; que d'après cela, moins le gouverne- 
ment fera d'opérations financières , plus le crédit des 
particuliers pourra se former ; et enfin que si le gou- 
vernement était bien conseillé , il ne songerait à faire 
fleurir le commerce et l'agriculture que par des insti- 
tutions de crédit, et non par l'opération impossible 
de lui restituer quelques capitaux engagés dans les 
emprunts. 
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Tout en rendant justice aux sentimens particulieri 
de M* Lafitte , je le combats dans l'examen de sa bn> 
chiure , sous ce point de vue qfu'elle tend à étaUir 
comme un f ystème naturel de crédit , Texc^tion de- 
voratrice qui n'a pu réussir en Europe que par suite 
de grandes secousses politiques^ de fortunes boule* 
versées et de privilèges. Des amas de numéraire, 
fruit de la dilapidation et de la crainte , se sont na- 
turellement placés sur des valeurs insaisissables ; mais 
les p rincipe s d'économie politique , sur lesquels il 
voudrait appuyer ce système, se refusent obstiné- 
ment de Tétayer ; et c'est à l'examen des graves ei^ 
reurs qu'il a commises dans cette application que je 
me suis surtout attadié. Son texte est que le système 
du crédit est l'on des grands perfectionnemens du 
mécanisme social , que l'on en admire aujouiid'bui la 
puissance et les heureux effets , et que la réduction 
de la rente peut être regardée comme un complément 
de cet hëiffeux système. 

T^ mien est que le système du crédit n'existe pas 
siur ses véiiiables bMes en France, que les emprunts 
dont la réussite tient à des raisons d'exception , ont 
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arrêté, alitant que pos^Me , k perfeoti onfieine^t so- 
cial^ €i qne la rëd^ètctioïi pi^ojetée. étjiît ^,;mo]^e9i:de 
T€fnttrer dâfns le désordre fina(m:ier .qiû.Açcçanpftgne 
k« opérations ^m iat reposent point §Ur un et édit 
véritable. 

^, .. . '.5. 

La crise de 1818 m'inspira la brochure sur le pri- 
vilège de la Banque de France. 

Le projet de loi de iSaS sur le remboursement ^ 
et l'ouvrage de M. Lafitte sur ce même sujet, me 
dictèrent l'examen des doctrines financières de cet 
habile banquier ; 

Enfin la crise qui 'Vietit d'éclater, le dernier 
opuscule qui termine cet ouvrage , et que j'ai inti-« 
tulé : Conséquences du monopole du crédit dans la 
loi de conversion. 

Ces ouvrages forment une espèce de cours sur la 
grave matière que des malheurs pressans, l'entê- 
tement du ministre, et la prochaine session des 
chambres , peuvent rendre propre à jeter quelque 
jour dans le dédale de notre crédit public. Si je n'a- 
vais pas cru à leur utilité, je ne les aurais pas publiés; 
car personne ne sait mieux que moi combien le style 
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en est négligé. Occupé d'autres travaux littéraires , 
je ne voudrais pas qu'on me jugeât d'après ces trois 
brochures , écrites à la hâte lors des évènemensqui 
les ont provoquées, et que j'ai si peu revues , que 
je laisse à chacune le ton de son époque. 
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DU PRIVILÈGE 

DE LA BANQUE 

DE FRANCE, 

CONSIDÉRÉ GOMME NUISIBLE AUX TRANSACTIONS 
COMMEl^CIALES. 



INTRODUCTION. 

L^EMPLoi que les hommes font de la mon- 
naie a été perfectionné dans nos temps 
modernes par les inventions de la lettre de 
change et des banques; leur application 
éclairée facilite beaucoup l'échange des va- 
leurs. 

Mais le bien qu'elles devraient faire est 
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souvent entravé par l'ignorance de ceux qui 
les mettent en usage. L'empressement de 
l'homme à juger sur un effet apparent, sans 
approfondir les causes, sans scruter l'effet 
réel, se remarque surtout dans cette matière, 
et y devient la source des plus graves erreurs. 

Les lois par lesquelles se trouve institué 
le privilège de la banque de France, pour 
l'émission de billets payables au porteur et à 
vue, sont celles qui me semblent les plus en- 
tachées de ces erreurs. 

Elles le doivent à une manière confuse d'en- 
visager la monnaie et la lettre <^e change; 
tantôt on iregarde la monnaie comme source 
de toute valeur ; les marchandises , les 
champs, les maisons ne sont que son repré** 
seûtatif; tantôt, au contraire, c'est elle qui 
est le représentatif de ces mêmes valeurs, et 
l'on fait suivre à la lettre de change le sort de 
la monnaie. 
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C'est ainsi qu'en s'égàrant dans des prin - 
cipes indéterminés, on devient incapable de 
saisir lamarche réelle des choses; chacun alors 
en suppose une qui cadre avec son préjugé. 
Celui qui ne voit la richesse que dans la 
monnaie, craint de lavoir s'échapper de la 
cité qu'il habite. Un autre, qui croit mieux 
s'y connaître, s'effraie d'upe trop grande 
quantité de numéraire;, et craint de voir bais- 
ser l'intérêt de ses capitaux. Dès - lors, on 
voit avec inquiétude l'industrie particulière 
élever d^ banques; si ces banques escomptent 
des signatures jusque-là peu connues sur la 
place; si le nombre des lettres de change se 
4puble, se, quadruple par les facilités que ces 
banques çlp^nent au public ; si, dès-lors, 
teurs billets se répaindent en abondance dans 
toutes les mains, les esprits craintifs et mal 
fixés sur les causes réelles de ces e£Fets, ne 
voient dans l'abondance des lettres de change 
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que des circulations ^ et dans celle des billets 
d'une banque qu'un papier-monnaie. On s'é- 
pouvante, on veut un privilège pour l'exploi- 
tation d'une industrie qui peut causer de 
telles alarmes; on le veut constitué de ma- 
nière à ce qu'on ne puisse connaître jour par 
jour ses résultats; enfin on le veut parce que 
l'on trouve plus simple, plus facile de baser 
ses opérations sur le texte positif d'une loi, 
que sur l'étude de la marche naturelle des 
choses. 

On finit par obtenir cette loi, réclamée par 
des gens frappés d'une terreur vague, sans 
définition juste, solUcitée par des gens inté- 
ressés, discutée par des hommes sans con- 
naissances sur cette matière, et confiée pour 
son exécution aux gens intéressés qui la sol- 
licitèrent. Elle est en vigueur; sous son ré- 
gime, le crédit se resserre sur quelques têtes; 
les affaires par suite se traînent péniblement, 
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des crises épouvantables se succèdent pério 
diquement : on en impute la faute au gou- 
vernement, aux emprunts, à l'esprit de la 
nation, et Ton publie qu'yen sollicitant un pri- 
vilège pour la banque, on n'a précisément ob- 
tenu que ce que l'on voulait fuir; c'est-à-dire, 
que forcément cette banque n'escompte 
que du papier de circulation, que par suite 
son billet ne devient qu'im papier-monnaie; 
que cependant, pour maintenir son crédit, 
elle entasse un nombre égal de numéraire à 
celui de ses billets en circulation; que dèsr 
lors elle s'éloigne sous tous les rapports du 
but d'une banque, et se trouve placée dans 
une position, à ce que son moindre caprice 
renverse tout le crédit de la France, affiwbU 
déjà par les effets de son institution. 

Et , dans le sein des jours d'orage , on n'a 
pas. paru s'apercevoir que son privilège con- 
tribuait à la plus grande partie des désastres. 
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SeraienMls si puissans, ceux qui la dirigent? 
ou plutôt ne doit - on pas attribuer à leur 
propre ignorance le calme qu'ils ont conservé 
au milieu des malheurs qui ont accablé le 
commerce français ? Us ont appliqué avec 
naïveté à leur intérêt personnel une conces^ 
sion Élite gratuitement par le pouvoir légis^ 
latif ; ^e leur a été donnée sous le prétexte 
de l'intérêt de tous : la loi a été mal flite, il^ 
n'en peuvent rien; ils s'appliquent sans re- 
mords le bien qu'ils en rirent, et voient 
sans crainte le mal qu'elle fait, mémie quand 
il reto»d>e sur eux;con&uisdans la sagesse des 
législateurs, ils attribuent à d'autres causer 
ce qui vient réellement du privilège de leur 
banque. 

Mais nous ne pouvons rester spectateurs 
oisife; nous ne pouvons attendre de sang- 
froid, puisque nous croyons avoir découvert 
la source du mal, qu'il se signale dé liouveau 
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par lui-même, en continuant à détruire pé- 
riodiquement les capitaux du commerce de 
la France. Puisse mon faible écrit en faire 
naître de plu solides sur ie même sujet! trop 
heureux si je puis seulement exciter l'atten- 
tion, «t ou<mr fa .discussion «ur an raj^t si 
important ! 

Je vais exposer Vemnloi ré elde la m^^pnaie, 
celui de la lettre de change, celui des ban- 
4jues. Je iw>ntren9i sw cfî^}>ai«^ î^ç^viçe^de 
Fin&titutipn ^t dç Îawarql^di&,lal>aiique4e 
Fraoice : j'e^poaexai Ms a^^mt^es qp/^ Vxm 

lâiistrie dfe^bapçiifôSj^tj^ fo^ 

trapt i(jpi£ .c^tte liberté «est légaj^^, ^1; (ju^ le 

prii^i^j^ ^tuel ,^ |ji ï^'^^^pï^ 4e, Ff aw». «|t 

en 0|)pQsilfc|» ay^çp jjftj jiçj^ coïjstjjb^^ 

9.^11as. 
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CHAPITRE PREMIER. 



De la Monnaie y de son vsige, son abondance n'est 
point un signe de prospérité. Des motife Intimes 
qui en retardent la circulation. Ses yoyages. Fonds 
de< 



La monnaie est une valeur tout comme 
une autre, qui tire son prix de Futilité de 
' son usage, du degré de peine que coûte à 
obtenir la matière qui la, compose. Les ma- 
tières d'or, d'arçent ou de cuivre, ont été 
choisies pour cet emploi, parce que, par leur 
nature, elles doivent avoir un prix plus fixe 
'que toute autre, soit par l'utilité qu'elles 
peuvent avoir sous toutes sortes de fermes , 
soit en renfermant une grande valeur dans 
un petit espace, soit en ne craignant ni la 
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torruption , ni le feu^ ni même la dégrada- 
tion par suite d'un long usage. 

De sorte que la monnaie tire son prix in- 
trinsèque de la valeur des métaux, et elle 
utilise ce prix par son usage. 

Cet usage est l'une des plus belles inven- 
tions de l'esprit humain; il est destiné à fa- 
ciliter l'échange des valeurs de la manière 
suivante: 

Son empreinte est un certificat que telle 
quantité de métal existe sous tel nom de 
molmaie; cette assurance, très positive, donne 
la confiance de traiter dans un échange, plu- 
tôt contre cette valeur que contre toute au- 
tre, à cause des qualités que nous avons dit 
plus haut être attachées aux métaux, et qui 
nous les font regarder comme d'un prix bien 
fixé et presque invariable.^ 

Ainsi toutes les valeurs venant se compa- 
rer à celle de la monnaie, par cette combi- 
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naison et cet accord , eUe évite souveat le 
déplacement des autres valeurs, jette moins 
d'incertitude dans les échanges, de difficulté 
dans les calculs, met en contact tous les be* 
soins, et procure à chacun ce qu'il désire, sans 
être Qb%é de s'adre^ser^ pour l'obtenir, à ce- 
lui qui désirerait ce que vous voulez échanger. 
Cette incalculable ut^té hii fait bieii gagner 
l'intérêt de la valeur des métaux qu'<eUe a ar- 
i^adiés k d'autres en^^ois* 

GeHe définitic^ nous^xsadiiit à ivecpnnaatre 
deux choses: 

L'une, que la moQnaûe n'est ni la sonrce 
ni le r^ré^exvtatif des autres valeurs ; 

L'^oitre, qu'elle gagne d'autant mieuz scm 
prix, que scm usage e^ plus souvent répété, 
c'^fift-À-rdire par une cÙE^oulati^ continuelle. 
En sorte que tout ce qui coi^tribue à foire 
passer cette valeur actîveanent de main en 
niain , concourt à une économie de capi- 
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taux ; el les lieux où, quoique rare, elle se dis* 
tribue chaque jour aveu fdcilité pour les paie- 
mens, témoignent un meilteur entendem^ot 
de son^usâge, que ceux où elle est abondance 
et où eUe séjourne longuement dans dfâqiifê 
main. 

On idoit donc redierchier avec soin qoeUe 
est la nature des séjourmemens de cette va^ 
leur, et tâcher de trouver Jes œoymis de gre- 
ver le moins possible le pays qu'on habite, 
de k charge de cette valeur dès^lors impro- 
ductive. 

On peut réduire ces cas, qui sont infinis, 
k deux prindpaux^ auxquels Tinveation des 
fel^r^s de change ^ deB banques tend à ob- 
vier. 

Chabkant de Paris qui veut faire nne em- 
plette à Bordeaux, me naturellement de l'uti- 
lité que nous avcms reconnue à la monnak. 
Il ne va povnt écrire à Bordeaux pour savofr 
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si quelqu'un a besoin de posséder une mai*- 
son à Paris, et si cette personne veut elle- 
même se défaire des marchandises sur les- 
quelles il veut spéculer; mais il vend sa 
maison contre de la monnaie, rempli de 
l'assurance que cette valeur sera recon- 
nue en tous lieux. Cependant, pour faire 
son adbat à Bordeaux, s'il est obligé d'en- 
voyer l'argent qu'il a obtenu, si l'habi- 
tant de Bordeaux, qui veut acheter à Paris, 
se trouve forcé d'en £gdre autant, on conçoit 
les incommodes déplacemens de numéraire 
que cela causerait entre deux villes qui au- 
raient ensemble de fréquens échanges. On 
verrait leur route de communication inces- 
samment couverte de chariots plians sous 
les espèces, qui coûteraient des frais de trans- 
ports, courraient des risques, et de plus, ne 
servant [qu'à une circulation aussi pénible, 
perdraient la plus grtinde partie de leur usage, 
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et grèveraient ainsi les deux places d'un 
grand capital improductif. 



CHAPITRE II. 



Delà Lettre de change. Source le'gitime 4e son cre'dit. 
Des banquiers lui ont ôté son caractère légitime 
par des circulations. 



Des juifs italiens cherchèrent à diminuer 
ce mal , qui semblait devoir être naturel à 
la circulation du numéraire ; ils imaginèrent 
là lettre de change. Par cette invention, au 
lieu de faire voyager l'argent, celui qui veut 
acheter dans une autre ville, continue bien 
à traiter avec l'étranger dans une valeur en 
nionnaie,maisilne l'envoie pas. Il s*informe 
simplement , sur la placé qu'il habite, de ceux 
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qui, ayant fait des ventes à la ville où il veut 
envoyer, y possèdent une valeur en mon-- 
naie: il leur demande, soit leur délégation , 
soit tout autre titre de leur propriété, en 
forme de traite payable à un jour fixe , sur 
la ville où il veut empletter. Quelquefois, si 
ces titres sont rares, il autorise à tirer sur 
lui de la ville où il achète ; et ce titre sur 
lui détient, dans l'autre place, une facilité 
pour empletter dans le lieu qu'il habite. C'est 
à cette invention que l'on doit la naissance 
du crédit, cette. grande source, tantôt de la 
prospérité, tantôt de la ruine dés nations 
moderne». 

L'on conçoit qu'eu se chargeant d'un titre 
sur une autre ville, il faut accorder au* ^u*- 
pcripteurs de cet effet une confiance très 
grande; il eat dottc néces$aire de les bie» 
connaître. Des hommes qui $e §ont <îhargé^ 
spécialement de ce travail , ont fait ude in<^ 
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dttstrie du soin de donner et de prendre^ 
dans chaque place, les effets sur les autres 
villes. Sur les différentes demandes, ils ar^ 
rêtent entre eux un cours qu'ils çommu-* 
niquent à leurs correspohdans , d'après le- 
quel ils pourraiCTit niveler, dans tout le 
niionde civilisé, les différeris débets en mon- 
naie, et empêcher ainsi tout-à-fait lés voyages 
de l'argent; mais le but des lettres de^change 
a été souvent corrompu par ces mêmes 
hommes qui s'étaient préposés pour re- 
tendre, ce qu'il importe de bien reconnaître: 
Il est clair que si une ville a fourni un ex- 
cédant de valeurs à celles à lui fournir par 
une autre ville, elle est créancière eh argent 
de cette, dernière, pour tout <î:et excédant; 
mais ce n'est pas une raison pour qu'elle en- 
voie encaisser ses titres, car il y a toujours 
tèllfe autre ou plusieurs autres places aux- 
quelles elle doit elle-même, et qui doivent 
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à son débiteur. Si donc les hommes qui s'oc» 
cupent d'épier ces évènemens , scrutent avec 
soin les rapports de valeur qu'il y a «ntre les 
différentes places, ils trouveront toujours le 
moyen d'empêcher le num^^re de sortir 
de leur ville : ils n'aurcmt pas besoin non 
plus de l'y faire venir à grands frais^ car , 
par leur nature, les échanges sont toujours 
pareils, c'es^à-dire qu'on a beau s'être expri- 
mé en monnaie, chaque ville n'a toujours 
vu sortir de son sein qu'un nombre égal de 
valeurs à celles qui y sont entrées. On ne 
devrait donc pas oublier que la lettre de 
change doit son origine à un échange '^de 
marchandises, que ceux qui l'ont tirée ont 
stipulé leur prix en monnaie; mais qjute pour 
cela ce n'est pas de la monnaie qu'ils veulent, 
mais ce qu'on peut en faire; que dès-lors, 
quand ils demandent, soit l'escompte de leur 
effet, soit en échange des effets sur d'autres 
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places, ce n'est pas précisément de l'argisui 
qu^ils veulent, mais simplement la &cilité 
d'amener, dans leur ville la contre-valeur de 
ce qu'ils ont fourni. 

Mais des banquiers se livrent à des calculs 
bien di£férens : partant du principe que l'ar- 
gent est la source des capitaux, ils s'ap- 
pliquent en général à gêner la circulation de 
cette valeur, pour lui donner un prix plus 
grand, et ils s'adonnent à un véritable com- 
merce de monnaie qui naît de la géi^ qui 
éclate à des époques difiPérentes dans divers 
pays. Comme naturellement il n'y a de sources 
, réelles de gêne que l'anéantissement des ca- 
pitaux, soit par le feu, l'eau ou la guerre, et 
que, même encore dans ce cas, les économies 
peuvent suppléer au mal, il ne sera pas bors 
de propos , je pense , de signaler en peu de mots 
les moyens qu'emploient les banquiers pour 
tenir ainsi le commerce sous leur domination. 
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I C'est aknme ré^lateursi du crédit qu'ils 
sont:parveim» à •èetteusurpatièii; petit à pe- 
tit Jeur nom a > fini par remplacer^ sur lès 
lettres de change, le nom de la plupart des 
liégôcians) de leur ville; ils, ont fait préférer 
Ifadceptation d'up balupli»r^ celle d'un négo- 
ciant; dès-lorâ/ «6 dernier, dans ses trans- 
atctions^ a été continuellement obligé de se 
^riryin dç leur nom', et de* > leur xlem^der 
bumbkmëist leur signature. Outre la gène 
qpi résulte pSirtMA p^r le commerce, de 
ne pouvoir tiàer-de l'util^ 4^^ la lettre de 
change que par ces' intermédiaires, il en est 
lié tin pluSJ'g«md Ineonv^niOTtv celui que, 
•tomes* les lettres de. idhan^e -éitânt en lëi^r 
nom, ils petw/^ît, > souii Fapj>aren«e: de îles 
fairb nÊ|îfâ*e à la stûifô d'échanges réels; s'en- 
tcoïdre qu«lqu^^tmid'«nti«f ww^ret^n wéér 
«an$ idâ^ises v^rltâbleàiotl à'énpui^^ entre les 
diÉfiérentes places des exoédeliis réeb de dé- 
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bets en monnaie. A leur volonté, ils privent 
un pays de son numéraire. C'est à la suite de 
cet abus que naissent ces phénomènes de gè- 
nes extraordinaires; car il est clair que si un 
papier factice usurpe pendant six mois la 
place du papier réel, les transactions qui fai- 
saient nmtre le dernier, doivent languir. 

Ces dangereuses circulations font cepen- 
dant le jeu continuel de plusieurs banquiers 
de TEurope, et Ton est effrayé quand on 
songe que les bénéfices^qui en résultent pour 
eux, coûtent ordinairement au commerce 
beaucoup plus que cela ne leur rapporte. 
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CHAPITRE m. 



Utilité et but des Banques d'escompte. Des pré- 
cautions nécessaires pour qu'èUeis ne s'en écartent 
pas. 



Les rapports entre les difïérentes cités, 
nous ont fait concevoir une inactivité légi- 
timede la monnaie, et tellement qu'elle eût 
été sans remède sans l'invention de la lettre 
de change. L'intérieur d'une cité renferme 
aussi des causes légitimes du séjournement 
de cette valeur; elles se réduisent toutes 
k ce que les négocians appellent vulgaire- 
ment un fonds de caisse. C'est une certaine 
quantité que chacun réserve suivant son in- 
dustrie, soit pour être toujours prêt pour un 
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achat avantageux,, soit pour parer aux évè^ 
nemens imprévus* Les hommes industrieux 
à qui leurs moyens permettent cette préeaù- 
tion, (ml un aplomb très grand dans leurs 
opérations^ et retirent bien Tfaitérêt qu'ils 
perdent en apparence, par l'excellence de 
leurs transactions; mais c'est encore là un 
cas où le particulier gagne et où les transac- 
tions, générales doivent perdre; car, d'après 
ce que nous, avons déjà vu , le capital qui sé- 
journe estpftrdu pour le public.. Il, importe 
de bien reconnaître cela, pour comprendre 
comment le! crédit de la lettre de diangé a été 
interverti, et nous aurons Ueu de voir que 
la source des abus de la banque dé Fiance , 
est dans les. £siux calculs qu'a, dû faire naître 
la manière d'opérer des grands usuipateiu's» 
du crédit. L'invention des banques cherclie 
à parer à cet inconvénient. 

On atteint ce but par TéBiission d'ua pa- 
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pier r€9nboiiF3a]:^ au port^ir et k .vue; la 
plupart des fonds de caisse seroijift eu ce pa* 
pier là où les bmqfnes auront du crédit^ at»- 
temdu qu'ime certamfe • massp. drculant sur 
la plpce pour tous les- gros ^pidepiensy oette 
▼âlear se transportera plus ÊMâi^anent et s'ar^ 
réterà sans difort entre les mûns de ceux qui 
Yoodraïkt mettre des sosoimiss en irésehra. ; 
/dptte utilité générale serait'^nioins sentie > 
etmofnS'.topourisigée pai^ lest particuliei^, si 
leb banques n'o£(raieftit pas ^ d'autre; intérêt 
que oelfiifd^alléger ni9&^ poches; maiS) si leur 
princqxalei fonction dstkfansle soioé de baisser 
leflQiouiS' de nuÉÉtéraiceiStagnant^ ilest^ussi 
dans;oâuif de contribuer à foiteer et à «n^e** 
teilir 'les crédits; «tfxBi.lieux où eUes sarsliént 
instîiii^i comime elled doivent • Tétre^: elles 
dépécheraicpoEt^tidreinent ces usurpations 
des banquiers dont nous avons parlé- plu» 
haut. , . 
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Aus» doivent ^eUèsl^Akl oirigiAe à cç des- 
9ém; elKjp'eât^B cbeix^pi^iip niQyen.de.leur 

Il déco^y^t^. quîîIfôlfcvUife nakire.de; VéGonor. 
«die de l?argent JJiiniflu^ 1Hé,iùôss<ç im^ror" 
ductivede ia; iii0tiii»ie.,clla^^,i$^ bén^bes 
stiTiJi'étxmaîoi» d'ua .fi^pisr '€|ai h remph^ 

feaUitôâ:0i€bdOi^€^ »u^ tf^^^tJiQfi^;!^ distri- 
bution: ÛDit^igtote^deftyiykAiiis de «Monnaie , 
colksCku^iift J'ij^Ulé: di^ibg^^fu^ d'e^c^nipte.. 
Jfdici ««ip»a)€»ii^ ^Uéftr le iti^!|;0»t à ^îeécu- 

Jjes. traas^etions t^mmerciakls, qui don- 
nent 'iiaisiaiicefà\laiétlre;dôjc;haii^^ âîopè- 
reot^oûsôittdooiisjraroiid.vu, d'uB« ^bu^ à 

uBiè aiftro./;l«ft:iïiarcbaQ4i*^ qwi ^'*^^<^* 
l'objet !ûi|t donâ toujours, un trajet à ÉEÛre; le 
tesopâ de ce trajet, ijeJui de toi|3 les déj^fi^qe- 
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mens, légitiment l'acquéreur à demander au 
vendeur un terme pour le paiement de la 
valeur achetée; car elle ne lui devient dispo- 
nible que lorsqu'elle est r^idue chez lui^ 
Souvent aussi, soit qu'elle soit destinée à être 
livrée en détail à la consommation, soit 
qu'elle se trouve l'objet d'une spéculation , 
ou d'une fabrication qui, en ajoutantà sa va- 
leur, retarde cependant le temps oii elle 'de- 
vient disponible, sa vente exige également 
un terme de pdement. Ainsi, la lettre de 
change doit avoir, suivant le caractère -de l'o- 
pération qui Ta fait nsdtre, un espace déter- 
miné à parcourir pour être payée; c'est tantôt 
à deux, trois, même six mois, qu'elle est 
payable. Par imitation les ventes de valeurs 
de place sur place donnent souvent lieu à des 
termes , qui se règlent en billets à ordre. Ce- 
pendant ces ventes, ainsi faites place sur 
place , ne sont réell^nent presque toutes 
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qu'une manière de prêter; mais qui, se légi- 
timant par l'emploi de la valeur empruntée , 
rentrent f»*esqiie dans;la classe des lettres de 
change soifâ: le rapiport du crédit Donc , i'i- 
cbêedefaireeâcoinpterf par les banques à un 
taux modéré les eâetsqùi ont cette origine 
pure, doit donner, comme on le conçoit bien, 
une grande Êicilité aux transactions, et taid 
évidemment à arracher aux banquiers cette 
usurpation de crédit qui pèse si Icmrdement 
sur le commerce. 

Les banques ne doivent craindre aucube 
concurrence dans les facilités qu'elles peu- 
vent donner, et leur escompte sera toujours 
le plus bas; car leur . émission des billets de 
banque, qui rdnplacent le numéraire dans 
la circulation, leur bât ajouter aux bénéfices 
de l'escompte tout l'intérêt de la monnaie 
qu'édiles épargent. 

C'est ainsi que, profitant de ces bénéfices 



Digitized by 



Google 



a6 OPUSCULES 

pour fisu^iliter le crédit, dAes peuvent obvier 
à toutes les stagnatiohs onéreuses du mimé- 
raire, et donner mémei le noyen d'acecm- 
plk les plus fortes transactions sass ca^taux 
â<^^s et .par la force; du* crédit^ repotoilt stùr 
la légitimité de l'opératioik entueprise* 

Toutes les grandes oirconstaMcbs qui exi- 
gent ùneapparitk>n spontanée de taleurs sur 
un point donné, telles quecellésiqui doivent 
naître des spéculafions qui reposent sitt^j un 
défaut de récolte d'une matière quelconque , 
soit d'emprunts* da gou^irernement., peuvent 
s'opérer sans nuire à l'ordre: faèbituel desaf* 
£aires^ par le moyen des basiques; en un mot, 
elles doiv^Qt donner k &clilté d'accantipUr 
tout ce qui est utile «tpossiMe.: , 

C'est là l'emploi réel desbanqpies. Mats 
cet emploi, pour rester pur, exige les plus 
grandes précautions et les plus'grqida^ménar 
gemens. - i :.. . 
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- Sana des garanties; bien établies, le bien 
que doit produire unebanque est illusoire; 
car on risque idfétaUirdn papier - mounaie 
$iV<» s'«n écarte Hom ne devons pas perdre 
ieva&'qm4^esi la confiance dans laTtsilenr 
dev f argent qui est la première facitité des 
tranraetidnis; queila lettre de change ne fut 
inventée <pie pour obvier aux incpnvéniens 
du tnuisport; continuel de cette n^itière, 
qiie les banques ne le furent que pour ga* 
gneri laussi quelques capitaux, faciliter, les 
crédits et liss tnEoisactions; mais que démission 
de 'leurs billets ne' doit pas surpasser la va^ 
leur dqs fonds de caîssie^ que jamais elles ne 
duHsnt prétendre à renqplacer la momiaie; 
qufainsi les banques doivent être toujours 
prêtes à payer en numéraire tous leurs 
billets: 

Ces conditions sont nécessaires , mais c'est 
lai difficulté pour ceux qui les instituent; s'ils 
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ne prennent point les précautions convena- 
bles, ils courent risque de manquer à leurs 
engagemens; s'ils les outrent, les banques 
agissent en sens contraire à leur invention, 
et causent des maux, plus grands que ceux 
qu'elles devaient empêcher. En un mot, pouc 
n'être pas nuisibks, il faut qu'elles puiss^it 
toujours payer et toujours escompta. 

Pour cdia, il faut qu'une banque ponassède 
toujours en caisse une quantité; de jum^âraire 
égale à celle de ses billets que. l'expéri^ice 
lui aura appris ne pas être en circulation per- 
manente ou r^>oser en fonds de caisse; il 
&ut qu'elle n'escompte les effets qu'à de 
courts délais, afin que, dans un mcmient.de 
discrédit, elle ait le temps de £adre des recou- 
vremens pour payer même les billets qui 
jusque-là auraient dormi en fonds de caisse; 
il faut que ceux qui sont chargés d'examiner 
les effets présentés à l'escompte , connaissent 
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parfaitement ceux qui les présentent; et en- 
fin j il faut, pour que l'utilité des banques ne 
soit jamais démentie, qu'une banque en dis- 
crédit non n^érité, puisse avoir recours aune 
autre banque. 

Examinons en détail chacune de ces con^ 
ditions. 

i"". Posséder en caisse une quantité égale 
de numéraire à celle des billets que l'expé- 
rience apprend ne pas reposer dans les fonds 
de caisse des particuliers. 

Pour qu'une banque puisse remplir réel- 
leïnenrson emploi d'économiser des capitaux 
à une place, et pour «qu'elle puisse &ire des 
bénéfices légitimes qui reposent sur son uti« 
lité, il faut que cette quantité de numéraire 
conservé ne soit au plus que du tiers des 
billets en émission. 

Pour parvenir à ce but, il faut que la banque 
favorise réellement lès gens avec qui elle tra • 
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vaille; que les £adlités entretiennent bien 
réellement les transactions légitimes de joes 
gensrlà; que les billets en circulation soient 
en rapport avec ce. qu'il en faiit pour l'eati- 
stence de la banque. Ceci ne doit être basé 
sur aucune considération générale, vague 
et arbitraire , mais sur un efifet réel, bien 
connu, analysé et prouvé aux gen& de la 
banque, comme à ceux qui travaillent avec 
dle- 

2". Il faut qu'elle n'escpnapte qu'àdecjourts 
délais , afin que, 4aus un taodps de discrédit , 
elle, ait le temps de faire des recouvremens , 
pour dégager même les billets, qui auraient 
dormi jusque-là en fonds de Caisse che^ les 
partioiliers. 

Le délai de trois mois est un des plus longs 
que doive accorder une banque aux effets 
qui sont présentés à son escompte^ De c^te 
manière , dans un discrédit , en cessant tout 
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efioompte, elle aura le temps, en alongeant 
les^r^nboursiçme^s journaliers, défaire ren- 
trer tom $e$ l^Uatci.par ses recouvremens. 

Mais c'est id qu'une banque doit savoir dis- 
tinguer entre son discrédit ou la dispersion 
des fonds de caisse des gens. qui, travaillent 
avec elle. Le jour où l'on vient en foule récla- 
mer le remboursement deses billets, n'est pas 
toujours l'instant de son discrédit; souveAt 
il indique seulem^it qu'elle a manqué à son 
utilité* C'est à ^le à savoir remarqua cela, 
et à déployear alors toutes les ressources de 
son crédit non atteint, pour replacer ses bil- 
lets dans une position stagnante. La disper- 
sion, des fonds de caisse n'a pu provenir que 
de l'apparition subite d'une valeur nouvelle 
sur la place ^ à l'ad^t de laquelle chacun veut 
preifedre part. 

Si elle se trpmpe sur cette içyatière, qu'elle 
se croie en discrédit > qu'elle resserre son es- 
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compte , c'est l'instant où les fonds de cais5e 
se dispersent. Si, au contraire, analysant bien 
la cause réelle de l'événement, et surtout 
ayant elle - même confiance dans la valoir 
qui apparaît, elle escompte les effets produits 
par cette valeur, les fonds de caisse restent 
en permanence et même s'augmentent : que 
la banque alors se garde bien, en addition- 
nant ses escomptes, de se croire perdue s'ils 
surpassent ceux accoutumés; qu'elle ne se 
croie pas obligée d'abandonner les anciennes 
valeurs pour favoriser les nouvelles^ car ce 
serait encore ime cause de dispersion de fonds 
de caisse; et que toute sa prudence se borne 
dans ces grandes circonstances à augmenter 
son nimiéraire en raison de ses billets en 
circulation active, et que cette attention 
journalière soit sa seule règle de conduite. 

Que., si la nouvelle valeur produite sur la 
place avait pour but d'amasser une grande 



Digitized by 



Google 



FifTAKiltERS. 33 

yaleiH* en arjgent pour l'emporter, elle ne 
9?eii efiBraie pas; que dans ce cas elle ne con- 
sidère l'argent que comme marchandise; 
qu'elle soit sûre que des lieux mêmes où il 
aura été en masse, il reviendra dans ses cof- 
fres, car nulle part on n'a besoin d'argent en 
masse , et que , ne diminuant pas ses escomp- 
tes, elle laisse à l'industrie particulière, ha- 
bile à saisir les besoins de chaque place, ra- 
mener sans secousses un argent qui ne se sera 
jamais absenté sans avoir été remplacé, pen- 
dant son voyage, par un autre tiré des lieux 
où il aurait été moins recherché , et où il re- 
tournera quand les besioins du moment au- 
ront cessé (i). 



(i) Que l'on se rappeUe bien , en lisant teci , que 
chaque iraleur n'est râleur que par son utilité ; que 
celle de l'argent a e'té indiquée plus haut • que quoi-< 

3 
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30.. Il faut qpe œapi qm ^ont ^irgés d'ffla*' 
miner les effets présentés h l'escoBipte^ oMi^ 



(jue des circonstances iinpérieuses exigent un grand 
{Mdement en numéraire hors du pays, on ne lé de— 
munde que pour le genre de confiance qti^on a dans 
oeilte râleur, nuds que ee n'est peint eUe-méme 
qit'po vmt, mm tottt ce ipi'on peut t» Sab»; 
^'ainfîy i peioie r^pû^ » cette jtikm ^'échuppo ^ 
mains de ses nouveaux possesseiv:» ^ qui l'échangent 
de diverses manières, et qu'ainsi rentrée dans la 
circulation , elle retourne aux lieux de son utilité 
réelle. La banque , qui ne s'est point effrayée de cet 
événement, outre qu'elle n'a couru aucun danger 
réel , a ainsi facilité cette grande opération , que sans 
eUe les préjugés eussent entravée de mille manières ; 
a ainsi accompli sa plus grande utilité, de permettre, 
par les fetcilités qu'elle donne, l'aliénation à'^xk ca- 
pital non recherché pour se procurer i peu d$ fy^ 
celui qui dans Hn^tftnt Vest le plus. 
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kiaissent parfiûtement ceux çpn lea qnt $qv^ 
imts/et les opératioiis qu'ils foi^t 

San» cela on risquerait d'eseoBi^r de$ 
effets (jui ne seraieait point le produit d'mi^ 
valeur, et k banc^e nianquerait aip^i $^n 
Imt; toar une banque, pow rester dans h 
i^erde de ^n ut^té, ne doit point prêter 
d'argeat ^ nyais fiidUter l'échange des valeur$ 
de toutesi les iftanières que nona avons> vues^ 
Ton^r dans, c^t inconvénient^ est um des 
plus grands dangers des banques. 

Aussi y doit-<on eaetlre tout en jeu pour ne 
pas s'y* laisser entraîi^r ; mais noM retrenu'» 
v<m& encore }k ceqin distingue cette œatièpe^ 
c'est cpià Texcèa des précautions corron^k 

Ii9» statuts qui voudrftkflvt spécifier les prêt 
cautmia à prendre,; tomberaient tous dans ee 
dernier inconvénient. C'est en vain qoe vouas 
elasaere^ tou& les négociana en première, se- 

3.. 
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conde et troisième classe ; c'est en vain qu^ 
vous jugerez de leur consistance par Tusagè 
qu'ils font de vous; vous ne serez véritable- 
ment éclairé que par la connaissance person* 
nelle et pleine de sollicitude que vous aurez 
de chacun; il vous en faudra une égale de la 
nature de leurs opérations, et des usages de 
leur commerce; en un mot, votre banque 
sera pour une ville seulement, pour un seul 
genre dé commerce , si vous ne voulez pas 
vous rendre nuisible. Autrement vos catégo- 
ries tueront souvent le crédit de rhonriête 
homme et élèveront celui du fripon. Si votis 
ne connaissez pas lès opérations, vous facili- 
terez plus souvent \'aisure que l'industrie. 

4®. Il faut pour que l'utilité des banques 
ne soit jamais démentie, qu'une banque en 
discrédit non mérité puisse avoir recours à 
une autre banque. 

Si, dans le sein d'une grande opération 
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qu^'une b^o^que aurait Cadlitée, des bruits 
meiisong^PS v^ai^ient à la discréditer au point 
qu!eUesecrùtcd>ligéed'arrêter ses escomptes; 
siau lieu de racheter ses billets en en traînant 
le remboursement e^ longueur, de manière 
à en «faire. opérer chaque jour la rentrée par 
les ef£e;ts escomptés tombant à échéance; si, 
dis-je, elle pouvait les porter à l'escompte, 
soit d'une, soit de pli^sieurs autres banques 
qui auraient conservé leur crédit, elle pour- 
rait' rembourser de suite tous ses billets et 
réta|)lir ainsi son a:édit d'un seul coup, e^; 
peut->étr6 reconfimencer de suite ses escconp-r 
tçs, ^ans que^la cessation de quelques jour^ 
a^t pu, encore inotiyer une crise inévitable 
flaopis cas circonstances. w 

S^iaintenant nous ^uunes à même d'appré-^ 
cier les causes .de l'inquiétude qae donnent 
les banques. : la crainte de ne pas leur^ xoii? 
s^orter les gç^rantie^ que cette inventîqurér 
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elMtie, en est l'origine. LH^ùrdnce trem^ 
bfetfilfe i$rGit donc y trouver un i*emède4ems 
le& fnyîAége&; mais nous v^fKmsde voik» coiii- 
I]â6n il «^diffîdlepar les loisdè &fter tés pré- 
câu^ns nécessaires; nous avons f^me été 
CôDduits à considérer que ^^es ^écftutioiis 
ïÈ^l ménagées marchent -daais un Aeffet ^cm-* 
ttail^ aifit banques; il est certain que les hâOr* 
quels, dans Tapplication des principes géné- 
raux ^t4u but qui les constiftuent, nepeuvent 
suivre que des règles <jui' naissent de leur 
eôntac!t AvefC ceux qu^elles facSitent. 11 «e 
peut donc y atoîr de banque unique, debàn^ 
que «a^o&de,<le btoque pHvilégiiée, on Ton 
dia^mi «e r^oudre k v^oii', dtoà le ^^in ^'lÉfi 
pays , un corps institué pour fa^SBter 'êci 
trâ]is&câo^,lls^eâtM!fef ; j^iacé poiùr'ai^^étw 
h^ ^é^astre^, 4és ^twdr^ et les àgrandii^; 
chiite paÂisite, prospérer sans "UfiHté^, ëi 
t^btMt qaë «le ^^tael^ qtt^cffiHtélt une M^ 
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èaat la force ne serait empk^yée <pie i^t 
l'tpppriiii^. 

Jaifiai^ l'ûtUité deâ ba^ftqties ne petit. bien 
» montrer que par le libre exercke de cette 
industrie, aussi ne l'avons^nous jamais éprûii'* 
vée; je montrerai plus loin que nous n'avons 
que trop à gémir que cette S(U}>lime invention 
n'existe chez nous que par des privilèges, 
mieux eût valu qu'elle nous restât inconnue. 

Je ne dirai plus qu'un mot à ce sujet : le 
Français, l'Irlandais, l'Allemand, le Suisse, 
tjp^yersmt «Quv^çat les mers^ affrontent la mi* 
sère et fliUle dangers pour aller fertiliser des 
terres en Amérique, plus difficiles^ à défri- 
cher que celles 'qui restent incultes dans leur 
jmipre pajUi Dois»^e le^ dire , «csla n'est dû 
qu'à,lâ<lâ>M iiÎMlwtne'deifa^ p«t4c»il 

0à elle vèfMra, >taiit toé qui petit éti^ em^ 
pkniléileimra. fin le9bttiK{u(fe, èttMiesij^isqoo 
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^dans les moindres villages des Étâte- Unis de 
rAmérique, ont plus influencé l'augmenta-' 
tion de bien-être et de population qui se re-* 
marque dans ces contrées, que toutes les 
autres libertés doi^t jouissent leurs heureus 
b^itans. 



**^*^'»<^*»VWWMWM)»>»%% W WIM< » %V»W»»»M%»»»^^^ 



CHAPITRE IV. 



Création de la Banque de France. • Raisons de 'son 
privilège. Ses opérations.; Elles s'éloignent forcé7 
ment du but légitime d'une banque. 



Nous venons de voir sur quels principes 
les banques-doîyent être brganisées,'s6lt pour 
économiser des capitaux. en monnaie , soit 
pour entrélemr le créent d'une population^ 
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Examinons maintenant ce qui a été &it à ce 
sujet en France depuis la révolution ; dans 
aucun pays, l'on n'en avait autant besoin que 
dans celui-là; car il n'en est aucun où les 
banquiers dominassent autant, les désastres 
de la révolution ayant fait passer tout le cré- 
dit entre leurs mains. Trois banques étaient 
alors établies à Paris, quelques-unes s'es- 
sayaient dans les départemens, aucune n'a* 
vait donné lieu à des plaintes; cependant on 
s'effaroucha de l^u* multiplicité. 

On prétendit que l'existence de plusieurs 
banques exigeait la circulation de plusieurs 
billets ; que ces billets établissaient entre 
elles une solidarité indirecte qui liait la for«* 
tune de chaque banque à celle de ses rivales^ 
on ajoutait que l'action divisée des banques 
sur la circulation et sur le crédit s'opposait à 
toute conabinaison centrale, et qu'aucune des 
banques ne pourrait jamais réglei^ ses affaires 
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sur les besoins de la place, et sur la situation 
du numéraire en circulation , bases sur les^ 
quelles reposait, disaitcm, Tadministraiion 
éclairée d'une banque. 

Cette rivalité, ajoutait-on, £adt eontracter 
aux banques concurrentes une habitude in-> 
quiète qui les en^che d'user avec coiifiânce 
de leurs moyens, et qui les oblige à refiiser 
aiu commerce des secours proportionnds k 
a» besoins; ce qoi, bien necoiinu, démontre 
que la concurrodce des banques sur la même 
place les expost k des dangers qui compro- 
mettent leur existence; que leur division ré^ 
duit cas établissemens à un élatde £adblesse 
qui prive le commerce d'ime grande partie 
de leur titibté, et que, dans ce sens, leur 
multiplicité est émin^nmcmt contrmnè à l'in^ 
téfét général. D'après cda, on se croyait 
convaincu de la nécessité ée restreindre à 
une s^e banque la feculcé d'émettre des 
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biEletB à Paris, et ée oanstituer ainsi un pri-* 
vdiége. 

La bftnque de FraBce, l'une ries trois iNtn*- 
ques de Paris , «t qui visait à obtenir ce pri^» 
vilége, Êdsait surtout i^loir ses {icloyables 
raiwDS, aussi animes, aussi absavdes qu'dles 
étaient iiabâeixieot enrdoppées decet amour 
prét^idn )du inen public, dont on colorait 
alors toaibes les u^uitpalÂaas ipie ¥on commet* 
tait sur le termin Ae la UbeMé. 

JS''é^t*«e pas «n effet outrager bien itidi- 
gaenteat tout senitiment de iibenté, d'égalité 
et. de justice, par «cette crainte jsiiinilée d'un 
corps pmssant, qui prétend qn'u» âiible con* 
eurrent doit nuire à^ son epédtt^ pstroe qu'm 
ignorant pounraît éprendre l'un pour Tantre ^ 
et sur>ce hihU nicMiîf demander j'dnéanti;^e- 
xMBt ide ap (nlafiÉeui:eax rival ? 'N'est -'Cei pai 
joindre ensuite ^impudence ài cet outrage ; 
que il^oser arfouidt* kpie loettte >b<aMi«rr€oée 
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rompt tout moyen de combinaison centrale? 
n'est-ce pas afficher le désir d'un monopole? 
n'est-ce pas témoigner la plus profoij^le igno- 
rance sur le but dHine.bànque? 

On osait prétendre que la rivalitélles ren- 
dait inquiètes, et qulainsi elles devaient refii^ 
ser des secours au commerce; tandis qu'aii 
contraire l'existence de plusieurs banques est 
pour chacune un appui de plus, puisqu'elles 
peuvent l'escompter réciproquement. 
^ Outre ces considérations aristocratiques, si 
j'ose m'exprimer ainsi, le gouvernement 
croyait entrevoir l'indispensable .nécessité 
d'une loi sur les banques, jusque-là soumises 
aux simples règles du conmierce, en s'ap-* 
puyant sur les raisons suivantes : 

Qu'en les confinant dans le .système de» 
transactions communes, c'était ouvrir la .car* 
rière à une concurrènqe indéfinie et à une 
abondaiice de banques telle, que, se détcu^. 
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sànt les unes par lès autres, il n'y aurait réel- 
lement pas de banque 9 parce qu'il en existe- 
rait un trop grand nombre. On en était con- 
vaincu, disait-on, si l'on examinait la situation 
périlleuse des actionnaires; lorsque les ban- 
ques dont ils auraient formé les capitaux ne 
seraient régies que par des principes dispa- 
rates, sans consistance et sans stabilité, leurs 
intérêts ne seraient alors garantis que par de 
simples règlemens intérieurs, constitutions 
aussi faciles à modifier et à violer que faciles 
à créer (i). 

On ajoutait qu'un plus grand intérêt ren- 



(i) Il n'est pas croyable que des actionnaires s'en- 
gagent dans une ope'ration quelconque , sans avoir 
approfondi les garanties qu'elle peut leur offrir; 
d'ailleurs, cette sollicitude, adaptée pre'cisément à 
l'industrie des banques, parait bien étrange puis- 
qu'elle n'est appliquée à aucune autre. 
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dait encore ta Ibi plus ûiâispen^able , Tinté- 
rét puhUci, considéré sou» le rapport des 
porteurs des billets die banqtie ; qu'on ne de<^ 
vait pas se cKsaimuler que, quoique ces bil« 
lets ne fussent qu'une monnaie volontaire , 
ûa acquéraient, par Fusage et l'habitude, un 
empire tel sur la circulation , que ceux qui 
seraient les moins disposés à les adopter, ou 
les moins instruits sur leur solidité, oède* 
raient cependant à l'exemple, et les rece- 
n*aientdans le cours de leurs affalrea. L'on 
disait : Plus cet acte de confiance est libéral, 
plus la loi de»t protéger la loi des. pcMrteurs , 
et les assurer qu'ils ne seront pas punis de 
leur dévouement à l'usage , par la fraude ou 
par les erreurs d'une administration impru- 
dente. La garantie qui leur est due ne peut être 
établie que sur des conditions et des institu- 
tions que la loi seule a le pouvoir de com-* 
mander et de régler. 



Digitized by 



Google 



Nous le voyons^ le gouvernemetit était 
alors $ur le terram de ces garanties dont 
nous avons parlé plu» haut; s'il eût été 
éclairé sur la limita^ qu'il faut leur donner^ 
s'U eut senti TinfluienoQ de trop de précau- 
tions canome il sentait celle du manque de 
garanties, nous lui aurions peut«4tre dû une 
loi sur les banques , qui eût précisé le cercle 
dans lequel eUe9 auraient pu agir, s^spour 
cela anéantir la liberté de cette industrie ; et 
il n'aurait poipt commis une usurpation sur 
tes droite constitutionnels des Français, en 
CFéapt un priyilége qui ne peut être ckssé 
dans ceux qu'on appelle privilèges publics. 

Mm» l'importunité aristocratique de la 
banque de France était là pour détourner 
l'a^ttentlon du gouvernement de son vérita- 
ble buit Nou9 ayons vu les sc^lnsmes mons^ 
tpueux do»t elle s'appuyait pour qu'il n'exis- 
tai qu'une bantpMt; et elle se désignait pour 
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être cette banque privilégiée, en Mon- 
trant ses règles et statuts , comme tout ce 
que l'esprit humain pouvait enfanter de plus 
beau à ce sujet. Le gouvernement d'alors , 
enclin à ce qui centralisait les pouvoirs, 
croyant d'ailleurs trouver l'accomplissement 
des garanties qu'il désirait à la solidité des 
billets de banque , fit tout ce qu'on voulut , 
et, le a4 germinal an XI, l'on rendit la loi 
qui accordait un privilège à la banque de 
France. Cette première loi fixait à 45,ooo,ooo 
le capital de la banque. Le 2a avril 1806, il 
fut fixé à 90,000,000 , et la durée de son pri- 
vilège, d'abord de quinze ans, portée à qua*- 
rante-cinq. Le 7 janvier 1808, les statuts 
furent arrêtés par un décret impérial. 

Hors le privilège, ces lois et statuts n'of- 
frent rien de répréhensible, que l'autorisa- 
tion du gouvernement, exigée pour les ban- 
ques des départemens. D'ailleurs toutes les 
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autres dispositions n'annoncent qu'une igno- 
rance profonde sur l'utilité des banques , et 
ne sont ni bien ni mal , quant à la marche 
de la banque ainsi privilégiée. 

On peut dire cependant qu'on y reconnaît 
la création aristocratique dans les précau- 
tions qui y sont prises pour qu'elle ne puisse 
jamais essuyer de perte dans l'exercice de ses 
fonctions. 

On se plaît à y considérer la sollicitude 
parfaite que le gouvernement conserve tout 
du long pour les intérêts de la banque, de- 
puis la manière dont on classe l'escompte 
comme opération et non comme but, jusqu'à 
la réserve sur les bénéfices ; on y voit claire- 
ment écrit que cette banque n'est instituée 
que pour exploiter la plus belle invention 
au profit d'un corps. On semble n'avoir eu 
d'autre but que d'inventer un placement d^ 
fonds , en même temps le plus sûr, le plus 
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focile, et le plus productif. Rien n'est aussi 
admirable que la précision avec laquelle on 
a prévu toutes les garanties qui lui sont 
utiles , que l'absence totale de celles qui pour- 
raient assurer au commerce qu'elle en^loiera 
son privilège à une utilité générale. 

Aussi ne géne-t-elle point ; die retient une 
énorme quantité de numéraire en caisse , 
dont elle n'a jamais eu besoin , et ainsi pwd 
un des buts d'utilité des banques , celui d'ain- 
pécher le séjournement de la monnaie ; die 
croît 9 par cette réserve, Êdre preuve d'une 
prudence qui augmente son crédit, crédit 
dont elle a bescân pour conserver son privi- 
lège. Elle peut se permettre cela, et dcHmer 
encore de beaux dividendes à ses action-^ 
naire^ 

On croirait ^e ses ressources ne restent 
oisives que parce '«jue l'escompte ne suffit 
point à ses bcuAnes volontés ; sous allons voir 
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que ce sont les précautions qu'elle prend 
qui le liinitent ; précautions qui sortent pres- 
que toutes de leur caractère légitime , par la 
situation où elle se trouve d'ime banque uni- 
que et privilégiée. C'est ici que nous allons 
voir se dérouler une longue série d'abus. 

Les effets présentés, à l'escompte doivent 
être au moins revêtus de trois Signatures ; 
nous avons vu que, sous peine de ne pas 
remplir l'utilité d'une banque, on doit être 
exactement informé, soit par la connaissance 
du caractère personnel des signataires, soit par 
celle de leurs opérations , que ces effets ont 
pris naissance par un échange de valeurs. 

Or, il est impossible qu'une banque uni- 
que ait des rapports assez directs avec tous 
les négocians , pour se procurer ces rensei- 
gnemens; et des précautions prises pour y 
parvenir, ont totalement arraché à la banque 
de France la véritable utilité d'une banque. 

4.. 
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Un conseil d'escompte a beau être tiré du 
sein du commerce; des registres où les né- 
gocians sont divisés par classe ont beau être 
régulièrement tenus ; on a beau y consigner 
toutes leurs erreurs , tous leurs succès , tous 
leurs revers , on ne sera conduit qu'à consta- 
ter la solidité des fortunes, et non la loyauté 
des hommes. Dès-lors la banque , s'éloignant 
de son but, ne jettera aucune facilité dans 
les transactions; la rictesse pourra tout, le 
travail rien. La solidité de la fortune d'un» 
signataire lui donnera la facilité de faire les 
opérations les plus contraires au bien-être 
général ; la modicité de la fortune d'un autre 
lui ôtera celle d'accomplir la conception la 
plus légitime. Toutes les usurpations de cré- 
dit que donne un . grand nom commercial 
seront protégées par cette banque. Tous les 
efforts delà pteible industrie réclameront en 
vain de légers secours. Il faudra, pour faire 
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parvenir son nom jusqu'au fond de ses comp» 
toirs, attacher ses grelots à toutes ses trans- 
actions, £Eitiguer la bourse et les agens in- 
termédiaires du récit de ses bén^ces, affi- 
cher la part que Ton a prise à l'opération du 
jour; et; si vous voulez l'y faire arriver avec 
lustre, vantez- vous de bénéfices usuraires; 
alors vous serez; digne de paraître, votre nom 
sera inscrit au premier rang, à coté des plus 
grands; vous pourrez goûter, et sans fatigue, 
le fruit de vos nobles travaux ; votre nom seul 
enfantera des millions, et vous poiu*rez vous 
joindre en toute sécurité à la croisade usu- 
rière contre l'industrie et la production. 

Que ceuxqùi blâmeront ce tableau consi- 
dèrent l'état de la place de Paris; qu'ils re- 
passent la longue liste des négocians qui , 
depuis douze ans, ont disparu de l'horizon; 
qu'ils contemplent ceux qui restent de- 
bput : ils verront , d'une part , ceux qui ont 
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disparu ^ pénibles manufacturiers , négociant 
intègres, succombant, après une carrière la* 
borieuse , sous le poids du moindre discré- 
dit, offrir presque toujours le spectacle 
d'honmies utiles, abandonnés au moindre 
revers, obligés souvent de suspendre leurç 
paianens , quoique possédant bien au-delà 
de leurs dettes , et encourant ainsi toutes les 
disgrâces pour avoir en^loyé leurs capitaux 
à des travaux de production ; tandis que ceux 
qui ont survécu à tous les temps orageux, 
qui se sont grandis au sein des maux corn- 
mims, en un mot, qui ont sans cesse fixé les 
regards de la banque privilégiée , le doivent 
à leurs soins de n'engager leurs capitaux 
dans aucune entreprise de production. Habi- 
les à profiter des désastres, leurs fonds ^ 
toujours disponibles , se sont toujours aug- 
mentés dans le sdn des malheurs. Heu- 
reuse la France, si leur funeste industrie 
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n'eut pas trouvé un fNwsBant aiixiKaiife dftns 
la baïupie de France ; sileurs seuls capitaux 
eussent été en^igés dans leur carrière usti*' 
rière; mai^ tout ce quele crédit peut dfiiîr 
de plus monstraenfx leur a été prodigué. Je 
dois le dire ; ceei ne ftit^oiQt>dâns la volonté 
deshammes, Mais dans la force des diodes. 
Puisque la banque eiddtait, il fallait qu'elle 
marchfrt, qu'elle escomptât; pour le faire, il 
fallait qu'^élle connût ceux avec qui elle tra- 
vaillait, et tes opérations qu'ils faisaient. Or, 
nous Tavons vti, sa position de>banque tiiliqile 
né lui permet de connaître que les homs'éctà^ 
tâns ; elle ne peut non plus'CôHnsditre que les 
grandes opértîàons , et -toutes celles qui, de- 
puis Mx ans surtout V se traitefnt à te botirse, 
n'ont de base que l'usure, usure envers les 

gouvernémeris, usure envers les particu-^ 
liera. 

Ici peut-être youdra-t-on m'opposer les 
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grands msutres en économie politique, adver- 
saires de nos lois sur le taux du prêt. En effet 
le plus haut intérêt tiré de son capital , n'est 
point un crime à leurs yeux ; ils demandent, 
sur ce point, pour le préteur, la plus grande 
liberté possible , mais en niéme temps ils la 
demandent sur toutes les transsK^tions ; en 
sorte que les inventions qui auraient pour but 
la diminution d'un intérêt injuste, limiteraient 
tout ce que cette liberté pourrait produire 
d'odieux. De hauts intérêts ne pourraiient 
s'exiger que pour des opérations d'une ap- 
parence peu légitime; car les banques ayant 
toute l'indépendance que je réclame , facili- 
teraient tous les échanges nécessaires. 

Ce n'est donc point le cas de m'opposer 
cette opinion ; car , dans le tableau que j'ai 
tracé des effets produits par la banque de 
France, je n'ai voulu montrer comme victi- 
mes que ceux qui , par la légitimité de leurs 
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opérations, eussent obtenu des avantages di- 
rects des petites banques à Tœil desquelles 
leur obscurité ne les eût pas dérobés. Ces 
malheureux, pour accroître ou entretenir leur 
industrie , sont donc obligés de s'adresser à 
des intermédiaires. Ces intermédiaires , hom- 
mes portant ces noms éclatans dont nous 
avons parlé , ne peuvent qu'abuser de leur 
position avantageuse , quelle que soit d'ail- 
leurs leur probité personnelle. ' 

CHAPITRE V. 

Revue de l'état du crédit des classes industrielles à 
la Banque de France. 

Ce que je prétends donc prouver , c'est 
que la banque de France ne facilite qu'une 
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seule industrie y celle du prêt de l'argeiit; 
elle a*oit par là les £u:ilil;er toutes , et c^en* 
dant elle grève , en effet , l'industrie produc-- 
tive , agissante ^ et comprime ceUe qui tou* 
drait s'élever. Que Ton examine dans les 
étate suivans les noms <ionnus de la banques 

Le cultivateur. 

L'aftisan. 

Le manufiacturier. 

L'armateur. 

Le commissionnaire de roulage. 

Le négociant. 

Le détaillant. 

Le commissionnaire en marchandises. 

Le banquier. 

Je le crois, aucime signature de cultiva- 
teur n'est connue de la banque de France ; 
cependant c'est le premier état parmi ceux 
qui s'occupent de la, production. Ainsi, le 
cultivateur qui aura expédié à un négociant 
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de Paris , des blés , des fourrages , des vins , 
s'il tire sur lui , n'aura appliqué qu'une vaine 
signature ^ur sa traite ; elle ne comptera pas 
parmi ies trois qu'exige la banque. Cette 
circonstance lui sera rdievée, et quel que soit 
l'emploi qu'il voudra £ûre de sa traite , il 
sera plus désavantageux en raison de cela ; 
heureux encore s'il peut l'employer, car si 
par hasard le négociant de Paris n'est pas 
très bien connu, il sera sûr alors qu'il ne 
pourra en tirer aucun parti. 

Dès lors , le cultivateur ne se dessaisira de 
ses productions que contre des écus. De là , 
dérangement de valeurs en monnaie , capital 
primitif nécessaire pour l'achat j puisque le 
trajet , le temps de la vente j ne pourront 
être portés sur la lettre de change inutile ; la 
valeur produite sera donc grevée de tous ces 
frais , et son échange entravé ; de plus , la 
ville qui consomme, verra des écus sortir de 
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son sein , pour aller servir dans d'autres 
lieiix à l'achat de toutes les valeurs dont le 
cultivateur aura besoin ; tandis que s'il eût 
pu tirer sur cette ville , par l'espérance d'y 
voir sa traite, facileanent escomptée , c'est là 
qu'il eût emplette , et eût ainsi évité un 
voyagéimprbductif à la monnaie. 

Dans une multiplicité de banques ,' cet 
avantage serait toujours complet , car il y en 
aurait dont le soin exclusif serait de suivre 
de l'œil toutes ces sottes de transactions- 

Je crois également qu'aucun artisan ne se 
.trouve, accrédité à la banque. Cependant , la 
signature d'un menuisier, d'un ébéniste, d'un 
charpentier, d'un serrurier, d'un forgeron , 
peut «être apposée, sur des effets qui ont 
pour origine des ventes de bois : précieux ou 
de constructions , de fer, etc. Des maçons 
achètent souvent des pierres au loin ; des 
boulangers, des tailleurs , des cordonniers, 
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n'ont'ils besoin d'aucune matière ? Je n'ai 
point parlé des. bouchers pour appuyer tous 
mes raisonnemens, de l'étonnante utilité que 
ceux de Paris retirent de la caisse de Poissy , 
utilité qui serait plus grande si cette caisse 
était régie par des principes plus libéraux ; 
utilité qui produirait le même bien pour, tou- 
tes les autres classes d'artisans , si chacune 
d'elles pouvait avoir sa banque. 

Le manufacturier ! Si j'écrivais un ou- 
vrage de sentiment , c'est ici que jepourrais 
exciter la sensibilité de mes lecteurs. De com- 
bien d'injustices et de défiances ne se sont-ils 
pas vu environner , ceux qui ont prodigué 
leurs capitaux dans les entreprises vraiment 
nationales de nos manufactures , élevées au 
. scindes plus violens orages ! Mais je ne dois 
signaler ici que leurs rapports avec la banque. 
Eh bien ! peut-être deux cents noms seule- 
ment y sont en crédit , dans un pays qui en 
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compte plus de vingt mille. Et ceux qui ont 
ce privilège , le doivent à des évènemens 
étrangers à leur industrie; ou ils ont été 
banquiers , ou leur fortune , qui n'est point 
due à leurs travaux , est considérable , ou 
l'immensité de leurs exploitations sort de 
toutes les bornes. Et cependant personne , 
plus que les manufacturiers , n'a besoin du 
secours des banques. En eiïet, queb crédits 
sont plus légitimes que ceux qui sont de- 
mandés sur des valeurs que l'on acquiert 
pour ajouter à leur prix ? Quels que soient 
leurs droits à être aidés, leurs opérations 
étant rarement comprises, ils restent en proie 
pour leurs transactions à ceux qui , n'ayant 
pcânt comme eux leurs capitaux engagés , 
peuv^it profiter de tous leurs pr essans be- 
smns ; aussi avons-nous vu dans les temps 
difficiles, le manufacturier, dupe de ceux à 
qui il achète ou emprunte , dupe de ceux à 
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qui il vend , par besoin de crédit et d'ar- 
gent. Des ban<pies adaptées aux différens 
genres de manu&ctures sont donc indispen* 
aable& 

L'armateur : c^est de toutes les classes celle 
dont la banque se défie peut-être le plus, et 
ce n'est pas sans raison. Les dangers de cet 
état sont grands; mais, comme son utilité est 
manifeste , ce n'est encore qu'une banque 
particulière qui puisse lui accorder la facilité 
qu'il exige. 

Les commissionnaires de roulage étant as- 
sez général^nent connus parleur état, sont 
aussi connusdela banque ; mais comme leurs 
affaires ne comportent pas beaucoup de rè- 
glemens en papier, leurs signatures n'y sont 
reçues que pour de petites sommes. 

Le négociant : si ses opérations sont éten- 
dues, son nom par cela seul panriendra jus- 
qu'à la b^mque, sa, signature y obtiendra un 
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crédit limité; mais cette limite, qui pom*ra 
la tracer juste? Que d'évènemens qui, de- 
vraient la changer d'un instant à un autre ! 
Que d'opérations qui devraient l'étendre , la 
restreignent davantage! Aussi l'habitude de 
ne pouvoir solidement compter sur le crédit 
a-t-il petit à petit écarté les négocians de 
toute opération combinée, et tous ceux en 
crédit aujourd'hui ne sont autre chose que 
des agens intermédiaires entre les produc- 
teurs et les détaillans. Chacun d'eux a choisi 
un ge9re de marchandises, et, suivant ses 
capitaux et les facilités dé son crédit limité, il 
les revend à de longs termes avec d'énormes 
bénéfices. Cette industrie, comme nous le 
voyons, se rattache à celle que nous avons 
signalée coname étant seule protégée par la 
banque de France. Elle lui doit son origine , 
et tout ce qui n'est pas légitime là dedans, 
croulerait devant la multiplicité des banques; 
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cependant, tout onéreux qu'elle est, elle 
soutient aujourd'hui les échanges des valeurs. 
Si elle était anéantie , ceux qui s'en occupent 
n'y perdraient rien; car ils pourraient se li- 
vrer à des opérations combinées sur la posi- 
tion des valeurs du monde entier. Les spé- 
culations en grand, qui reposent sur les 
évènemens de la nature , tels que les man- 
ques de récolte dans un lieu, l'abondance 
dans un autre, fourniraient une vaste car- 
rière de bénéfices aux talens de nps négo- 
cians; carrière aujourd'hui totalement fermée 
par Pincertitude des crédits.- 

Le commissionnaire en marchandises : 
c'est là le véritable intermédiaire entre le 
producteur et le détaillant. Ses relations éten- 
dues avec le monde entier, lui font renfermer 
dans ses magasins les produits des différens 
sols et des différentes industries. Le détail- 
lant y vient choisir ce qu'il veut livrer à la 
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consommation; et, sans dérangement, il 
trouve sous sa main de vastes approvision- 
nemens fournis par les contrées les plus 
éloignées , sans autre augmentation de prix 
que la valeur du trajet, et le modique salaire 
du commissionnaire. Mais ces grands avan- 
tages se perdent si celui qui consigne au comr 
missionnaire ne peut , avant l-expiration des 
délais d'un voyage , du temps de la vente de 
sa marchandise , disposer au moins d'une pai^ 
tie de la valoir consignée. Il se dégoûtera 
d'exposer ainsi au loin ses noarcfaandises à une 
vente incertaine ; car souvent ce qui le déci- 
deraà consigner, $era moixna le bénéfice qu'il 
compte faire sur sa propre valeur que sur cdle 
qu'il a dessein d'acquérir. Il faut donc qu'il 
puisse faire escompter &cilement sa signature 
et celle de son commissionnaire. Le crédit de 
ce dernier auprès de la banque est donc indis- 
pensable pour l'excellence de ses opérations. 
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Aussi remarquons- nous que les plus mar- 
quans en possèdent un auquel la banque 
donne volontiers de l'extension; mais le nom*- 
bre de ceux-là est très limité. La plupart des 
autres atteignent rarement ce point de faci- 
lité : aussi avons^nous démontré plus haut, 
en parlant ^s négocians, que les rapports 
entre les producteurs et le détaillant ont pris 
une tournure fort onéreuse pour la consom- 
mation. Ce grèvanent prend encore sa source 
dans Fimpossibilité où e^ la banque de con- 
naître les opérations des petits commission- 
naires. Quant à oeux qui , par leur sphère 
élevée, sont connus tfeHesy ils cessent bien- 
tôt de rendre des services aux échanges de 
valeurs, car cet état étant un des plus péni- 
bles du commerce, le riche Fabandonne bien 
vite. 

Le détaillanttrtrtttité de cet état est incon- 
testable. Sans lui toutes les productions de 
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valeurs iseraient sans but, puisqu'il les vend à 
ceux qui les consonunent. Groirait-on que 
leurs crédits, excessivement limités à la ban- 
que de Fi'ance, ne sont encore accordés dans 
une juste proportion qu'aux plus marquans; 
qu'ainsi la signature de la plupart , presque 
vilipendée, les expose à ne pouvoir presque 
rien tirer du dehors, et à rester à la discré- 
tion des négocians de leur ville? 

Le banquier : d'après ce que j'ai dit de l'u- 
surpation de crédit des banquiers, et d'après 
les opérations de plusieurs, on croirait cet 
état le plus favorisé de tous dans les escomp- 
tes de la banque de France. Mais cette faveur 
n'est qu'apparente: ce n'est point l'état qu'on 
favorise, c'est l'homme; et comme, dans le 
commerce, les hommes, les plus riches ont 
plus généralement choisi ce genre d'affaires , 
quand leurs signatures sont en première li- 
gne à la banque, c'est par rapport à leur soli- 
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«lité, et non par rapport à leurs opérations. 
Même ceux qui se livrent encore exclusive-; 
ment à des af&ires entièrement conformes à 
leur état^ ont eu bien des jours de discrédit.. 
Il y a tel banquier, qui ne s'est point mêlé 
de finances, qui, à de certaines époques, a» 
vu son nom repoussé de la banque. 

Cette revue du genre de crédit accordé par 
la banque de France à chaque espèce de com* 
merçant, nous donne la preuve que la for- 
tune seule a droit à ses faveurs; tous, les cré<> 
dits qu'elle accordé s'élèv^^t à un prêt réel 
hxt à 5 pour 100 l'an, à cent personnes en- 
viron; ces personnes rendent ce prêt au pu- 
blic, l'un dans l'autre, à 1 5 pour 100 l'an, ce 
qui leur fait un bénéfice sûr et tranquille. 
Voilà, en dernière analyse, tous les avantages 
que l'on retire de la banque de France. 

Or, ces avantages, que sont-ils en compa- 
raison de ceux dont ils nou^ privent , bien 
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plus réels et plus étendus, que pourrait nous 
prodiguer la multiplicité des banques? 

Ici nous voyons le principal but des ban- 
ques entièrement méconnu, celui de faciliter 
les échanges des valeurs par le crédit, et d'é- 
conomiser les capitaux en monnaie. 

C'est donc pour arriver à ces d^lorables 
résultats que l'on a tout44a-fois violé les lois 
constitutionndles de l'état , et élevé une oli- 
garchie d'un nouveau genre dans le sein de 
k France. 

On consacre ainsi dans les mains qui l'ont 
usurpé tout le crédit qu'on se proposait de 
leur arracher par l'invention des banques y 
pour le replacer entre les mains de ceux à 
qui il appartient légitimement. 
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CHAPITRE Vi. 



Grandes opérations entravées par la Banque de 
France, toujours dans un sens contraire au but 
des ItMmquicrs. 



Mais, le croirait-an, 6e n'est rien encore 
que cela; nous ne pouvons envisager dans les 
résultats que nous venons de signaler <Jue 
beaucoup de bien empêché; que devra- t-on 
penser quand nous atitians démontré tout le 
mal direct et réd qui en résulte? 

Ce mal a son origine dans une fausse ma- 
nière de considérer ces grands évènemens 
que nous avons signalés , en parlant du but 
des banques, et qui ont pour cause le besoin 
spontané de monnaie pour l'achat général 
d'une valeur devenue tout d'un coup néces- 
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saire en abondance, soit par défaut de ré- 
colte, soit par toute autre cause, conrnie aussi 
de l'apparition spontanée de nouvelles va- 
leurs créées, soit par des emprunts publics, 
soit par de grandes entreprises où l'on invite 
le public à prendre part par des actions. 

Quand ces circonstances se sont présentées 
en France, la banque, loin de prêter de l'élas* 
ticité aux transactions auxquelles elles don* 
naient lieu, et d'accomplir aînsile but le plus 
nécessaire de l'institution d'une banque, s'est 
constamment livrée à une manière d'agir qui, 
loin de &voriser, entravait éminemment tou- 
tes les opérations. Je ne puis croire que ceux 
qui la gouvernent aient eu ce dessein , et je 
n'en cherche la cause que dans son institu* 
tion, et peut-être même, j'oserai le dire, dans 
l'ignorance trop générale de la marche des 
choses. On doit tellement l'attribuer à ce der* 
nier vice, que la plupart de ceux qui ont 
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Sûulfert des dernières crises commerciales , ne 
se doutent -pas qtieja source en est dans le 
privilège de la banque de France , dans sa 
manière habituelle d'escompter, et dans ces 
mesures prises extraordinairement dans les 
momens les plus graves, et qui ont été con- 
stamment contraires non-seulement aux inté- 
rêts du commerce, mais même à la raison, et 
cela parce que k banque, sur de fausses ap- 
parences, s'est crue continuellement à la veille 
de dangers toujours imaginaires. 

Les billets de banque en circulation per- 
manente équivalent toujours à la somme qui 
repose en fonds de caisse chez les gens avec 
qui elle travaille ; ce qui ne se range pas dans 
cet ordre est si peu de chose, qu'il ne vaut 
pas la peine d'en parler : dès-lors le fonds 
de caisse de Paris, comme je l'ai déjà dit, 
peut se calculer comme au moins égal à la 
valeur des billets de banque en circulation. 
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Cette somme est, par suite du système de 
centralisation de crédit (^e le pririlége de la 
banque imprime à la France, le seul capital 
en réserve pour toutes les opérations inat* 
tendues. On doit sentir avec quel ménage* 
ment il doit être employé ; aussi devrait'^il 
être conservé premièrement , et ce soin de* 
vrait appartenir tout entier à la banque de 
France, qui en tire le premier profit. £h 
bien ! déjà à pltuieurs reprises , ce fonds de 
caisse a été in^itoyablement morcelé, et 
quelquefins entièrement dispersé par le seul 
fait du corps qui en est le gardien et le con- 
servateur né. 
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CHAPITRE VIL 

Opémti^m» lors d'une disette. 

Â ce sujet) je ne citerai point de faits par* 
ticuUers , je n'en citerai que tijuelques géné- 
raux auxquels on pourra voir clairement que 
viennent se r2q)porter tous les autres, dont 
diacun peut avoir une connaissance perspn* 
ndle. 

Si une année stérile prive la terre de ses 
fruits ; si les approvisionnanens pour la nour- 
riture d'une nation ne se renouvellent pas, 
que cependant d'autres peuples regorgent 
d'abondance, cet événement doit attirer l'at- 
tention des spéculateurs. Ib courront tous 
empletter la valeur dont leur contrée est pri- 
vée. Maintenant comment s'y prendront-ils ? 
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On a besoin d'une somme en marchandises j 
bien supérieure à celle qu'on possède en 
monnaie. Portera-t-on de l'argent? portera- 
t-on des marchandises ? Si l'on veut porter 
de l'argent, il faut se priver de sa réserve, 
et encore cela n'équivaudra pas à ce qui est 
nécessaire ; si l'on veut porter de la marchan- 
dise , il faut l'acheter, soit au comptant , soit 
à crédit Si c'est au comptant, la réserve est 
encore insuffisante; si c'est à crédit, c'est 
bien , nous avons réuni une contre-valeur 
suffisante. Mais cette contre-valeur, qui me 
répondra qu'elle sera acceptée ? Si ma con- 
trée a besoin spontanément de trois cents 
milUons de grains , qui me répondra que les 
Tartares de la Grimée ont aussi besoin tout 
d'un coup de trois cents millions de mes pro- 
duits ? Certes , il leur faudra un équivalent à 
ce qu'ils m'auront livré, mais il ne peut être 
tout entier en mes produits. 
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Il leur faut donc tout de suite une valeur 
en monnaie; mai^ cette valeur, notre réserve 
n'y équivaut pas. Ne prendre en nos pressans 
besoins que pour autant que nous possédons 
d'argent, semble le seul parti auquel on 
doive s'arrêter. Mais encore, dans ce cas, 
pendant le cours du voyage, notre capital en 
réserve sera aliéné, et nous serons, dans 
l'intervalle, livrés sans appui à tous les coups 
du sort. Mais le crédit de la lettre de change 
vient à notre secours dans ces grands .em- 
barras. Nous faisons tirer sur nous, dans 
Paris, à une échéance qui équivaut à l'arrivée 
de nos mardiandises. Ces effets se dirigent 
de la Crimée sur tous les lieux de l'Europe 
où le papier sur Paris est demandé. Cette 
demande est directement ou indirectement 
la suite du désir d'acquérir des produits^ 
français. L'on conçoit donc que, par ce 
moyen , nous mettons les besoins que tout k; 
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moodé a de nos produits en équivalent des 
nôtres sur un seul point. Quand les mar- 
chandises que nous avons ainsi acquises ar- 
rivent , nous les distribuons aux lieux de leur 
consommation : sur cette distribution , nous 
obtenons des crédits des négoctans qui li- 
vrent à la contommation , et ces crédits ser- 
vent à acquitter les effets que nous avons 
souscrits, et qui ont peut-être déjà servi à 
des achats de produits français , ou qui vont 
y servir à leur échéance , ou par suite. 

Msàs , pour réaliser cette opération st sim^ 
pie, si légitime , puisqu'elle n*a été fiaite que 
pour servir le premier besoin de l'homme , 
puisque la marchandise fiit toujours le gage 
des signatures , puisque la réserve fut épar- 
gnée , et qu'ainsi elle a: été conduite sans se- 
cousses pour le commerce ordinaire , il ne 
fout pas une banque privilégiée comme celle 
de France; car par elle, non-seuktoent on 
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n'accomplirait pas cette opération, mais 
même, en l'essayant, on courrait à des mal- 
heurs certains. On ne pourrait même y em- 
ployer les £9nds de caisse sans voir la banque 
exterminer jusqu'aux dernières traces de 
transactions. 

Voici comme te Banque amène ces funestes 
résultats. 

D'abord les personnes qui s'y trouvent ac- 
créditées n'y possèdent qu'un crédit limité ; 
ainsi, le banquier de Paris qui aura prêté la 
force de sim nom à une partie de l'entre- 
prise mentionnée, court risque de se voir 
repoussé de la Banque, just^tnent dans Tin- 
stant le plus njécessaire et le plus utile. Si les 
signatures du banquier excèdent le nom- 
bre fixé, elle oubKe k disette, et repousse 
impitoyablement le nom de celui qui nous 
en préserve. Aussi , les banquiers de Paris 
aident4ls rarement les grandes opérations , 
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OU y s'ils le font, quel dégoût ne doit-il pa^ 
résulter, pour les étrangers ^ de la difficulté 
du placement de leurs valeurs sur Paris? La- 
banque de France s'autorise à ne recevoir 
qu'une quantité limitée de signatures du 
même particulier , par ce misérable principe^ 
sur lequel elle est fondée, que la fortune seule 
mérite le crédit; avec elle les grandes ôpé^i- 
rations ne pourraient donc s'accomplir que 
par les gens riches. C'est ici où le vice de 
son institution se touche au doigt; car, en 
bon commerce, la légitimité seule d'une 
opération doit suffire au crédit , et la con* 
naissance de cette légitimité ne peut s'acqué<- 
rir que par des banques multipliées. 

On a donc toujours essayé de conduire 
les grandes opérations par des capitaux ac-» 
quis, c'est-^à-dire ' en touchant aux fonds de 
caisse, et c'est ce qui a amené souvent le& 
crises partielles du commerce, non parce 
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qu'on touchait au fonds de caisse , mais parce 
que la banque en concevait des terreurs pa- 
niques. 

Dans une circonstance pareille, chacun 
commence par épuiser les ressources qu'il a ^ 
puis il essaie de rétablir 6a réserve par le cré- 
dit , et en même temps il continue ses opé- 
rations habituelles* 

Gela produit l'effet suivant. Les fonds de 
caisse se versent dans des mains qui l'em-? 
ploient d'une manière active , des marchands, 
des ouvriers , des matelots , ou même ils ser- 
vent à des chargemens d'espèces. Dès lors , 
tous les billets vont au remboursement, la 
banque s'en étonne ; en même temps , les ef- 
fets qui se présentent à l'escompte augmen- 
tent, la banque s'en étourdit. On s'assemble 
en conseil général ; on se livre aux plus ridi- 
cules calculs sur la quantité d'argent qu'il y a 
à Saint-Pétersbourg, à Londres et à M^^rid, 

6 
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et l'on décide qu'on réduira l'escompte^ 

Qu'arrive^t-il? Tous les fonds de caisse 
sont dispersés , on refuse les crédits sur les- 
quels on voulait les rétablir, et l'on retranche 
ceux qui soutenaient les affaires habituelles.' 
Lie malaise qui s'ensuit se conçoit. Tout se 
renverse à la fois , la tempête éclate de toutes 
parts ; mais la banque entasse les espèces 
dans l'instant où la France meurt de fa^, et 
voit crouler son commerce. - 

Cela n'empêche pas la banque cPs^cher 
une naïve fierté sur ce beau résultat ; elle croit 
avjoir préservé la^ France et elle-même des 
combinaisons malignes d'astucieux étrangers 
qnicomplotaientdejdérobepnotrenûméiraicre: 

Cependant rien n'est plus faux , les s^pa- 
renoes. la trompent ; aucune des deux maïnè^ 
res de conduire l'opération (pie nous avontt 
indiquées i^ mène à ce récitât. ' • ' ^ 

On le touche au doij^t dans la première : 
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Tdpération n'y est réellement qu^un échange 
de valeurs que la monnaie fisucilîte suivant 
son emploi ^ c*est*à-dii^ en fixant vpft prix 
aux §rpns qu'on achète. Mais ^ comme ce 
n'est point de monnaie qu'on a besoin en 
Crimée ^ ipais bien des choses qu'on peut se 
procurer avec , on y acceptera le paiement 
en lettres de change sur Paris , si ceux qui 
ont du crédit sur cette place voulaient accep*- 
Jter les lel^tres de dbange ^ et on les distribuera 
dans le monde suivant les besoins de la Cri- 
méè, en produits de différens lieux et dans 
une proportion exacte avec le besoin de ces 
mêmes lieux eh produits français. Ces rap- 
ports &nt naître sur chaque pkce laxléter- 
mi^tion, des changes; et, comme on le 
ypU 9 CQ.n'e^t réell^nent pas la situation de là 
iflom^wfe , »iai$ «ôUe de l'échange ûeâ valeurs 
qi^ la^^e (^est 0^ 4u^ la. banque de Er^SÊd 
pft^t.n'ftyoir, jamaiçl compris); efa feotfte 

6.. 
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qu'en dernière analyse, le papier sur Paris ^ 
à l'instant où il vient se faire encaisser à' Pa- 
ris, appartient presque toujours à des Fran* 
çais qui ont livré contre, soit des produits 
du sol, soit des produits manufacturiers; ce 
n'est donc pas du numéraire qui eii est 
sorti* 

La seconde manière de conduire l'opéra* 
tion , entraîne , comme nous l'avons vu , de 
plus funestes conséquences que la première, 
et les terreurs de la banque qui en sont la 
cause, ne sont pas mieux justifiées que dans 
lé premier cas. 

Il s'agit de toucher aux fonds de caisse. La 
prudence d'un négociant qui donne nais- 
sance à ce fonds de caisse, se trouve presque 
toujours justifiée par des évènemens qui le 
lui rendent nécessaire. Ainsi , si dans un 
temps ordinaire le fonds de caisse de Paris 
est de 8o,ooo,poo, il peut, suivant lescir-* 
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constances, se réduire à 75,000,000, etc« ; 
dans ce cas , celui qui a di^osé du sien s'em- 
presse de le remplacer par des opérations de 
crédit , c'est-à-dire qu'il emprunte momen- 
tanément à une place étrangère , soit de l'ar- 
gent, soit de la marchandise. On se rem- 
bourse d'ordinaire sur lui à un , deux ou 
trois mois. Ces effets se présentent à l'escomp* 
te; et les billets de banque, remis en circu- 
lation , vont se ranger de nouveau dans le& 
fonds de caisse rétablis. 

Il est naturel que le négociant qui , à dif- 
férentes époques de sa carrière, a conduit 
ainsi dans le secret et à bien cette opération, 
s'y livre de nouveau quand desbénéfices cer- 
tains s'offrent devant ses yeux ; il &'y jette 
donc avec sécurité , dans le cas qui nous oc- 
cupe; mais si toute la place qu'il habite en 
fait de même et que la banque s'en efïraie , 
tputestpercki} si elle ne s'en c^yait pas ^ 
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leç crédits ticés ^e l'éiranger, soit en mar^> 
cbandiaes ) soit autrement^ rétabliraient en- 
tièra»ent le fombde caisse diverse, et, par 
un Êicile escompte^ la banque les entretien^ 
drait tous. L'argent monnaye , même employé 
pour l'entreprise , serait remplacé 'de suite 
par de là monnaie venant des endroits où elle 
est surabondante. 

C'est donc avec raison que j'ai dit que la 
bmque de France entravait les grandes opé* 
rations , et qu'il vaudrait mieux dans ces 
ca)^là qu'elle n'existât pas. Si eU^ n'existait 
p&S'y le. noiTibre des; grands, crédits de la 
place de ^ris savait bien pius considérable ,. 
et une grande opêrâtion par lettres de diisln- 
ge t^épartâcB sur bien :pltis de personnes n'en 
exposerait: auoune^à un discrédit injuste,' 
I/ach^|iah*' rechange direct n^entraSnerait à 
aueons ré8EdtatoidésaitreuH^a)ttaiduquerés<^ 
C0H^edes4sàpîtaii8te& net se ralentirait poteti . 
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puisque l'effet de la dispersion des fonds 49 
caisse , alors en argent, serait presque imper- 
ceptible; puisque, par un effet contraire à 
celui que conçoit la banque, l'argent dor- 
mant jusque-là , répandu tout d'un coup 
dans la circulation, £&rait croire à une grande 
abondance de cette matière , et ferait sans 
dout» baisser l'escompte dans l'instant où il 
serait devenu le plus nécessaire. 

L'on vmt jusqu'où va l'excès des maus 
causés par les privilèges, que Ton est amené 
à désirer la non-existence d'une des plus* 
utiles inventions, par la seule raison qù'ell» 
ne s'exploite que par privilège. 
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CHAPITRE Vin. 



Sa conduite lors des emprunts. La Banque d'Angle- 
terre agit différemment. 



Mais ce n'est point assez, nous avons mon* 
tré la banque de France nuisible par l'idée 
de son institution, qui lui fait croire qu'elle 
est la grande directrice du sort de la mcmnaie 
en France; nous allons la désigner comme 
ayant joint, par caprice, dans des tanps dif- 
ficiles, aux faux préceptes qui la dirigent or* 
dinairement], une manière d'opérer qui n'é- 
tait même basée sur aucun principe, et qu'elle 
a conduite si irrégulièrement en mêlant le 
faux et le vrai, qu'il en est résulté la crise 
épouvantable où le commerce français s'est 
trouvé entraîné dans l'aimée 1818. 
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Â la suite de nos guerres malheureuses , 
nous avons été obligés de recourir aux eiri-» 
prunts; non-seulement le gouvernement s'en 
est mêlé, mais niême les moindres communes 
de la France. De plus, on a payé l'arriéré en 
valeurs au porteur; la paix a fait renaître une 
foule de sociétés anonymes ou particulières , 
aux opérations desquelles on s'intéresse par 
actions. 

En un mot, la France a été spontanément 
chargée de nouvelles valeurs pour près de 
deux à trois milliards. Ces valeurs , qui n'en 
sont que par la confiance qu'on y attache , 
n'offrent, la plupart, aucun équivalent véri- 
table aux fonds qu'on y emploie; et ceux 
qu'on place ainsi sont des économies de ca- 
pitaux que l'on dérobe par ce placement à 
l'industrie agricole, manufacturière et com« 
merçante. 

Ce n'est donc que par l'intérêt élevé que 
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l'on retire de ces placemens, que Ton se idé- 
termine à les £sdre. « 

.Mais cette détermination arrive toujourcr 
plus lentement que les besoins des émpruI^» 
teurs; il faut donc, en attendant que ces val^ 
leurs puissent se placer, que Ton trouvé un in-» 
termédiaire qui s'en charge provisoirement* 

C'est ce qui est arrivé en France; on a 
Êdt, dans ce but, avec des banquiers finançais 
et étrangers, des marchés de différentes espè* 
ces (et que je n'entreprendrai pas de discuter 
ici, puisque ce n'est pas mon sujet); quoi 
qu'il en .soit, la principale condition de' ces 
marchés était la concession de ces valeurs aux 
intermédiaires à un prix bien inférieur à ce- 
luLdii cours* Ceux qui s'en diàrgeaientaiiisi 
Élisaient une bonne opération; dès lora tout 
le commerce voulut y prendre part, ce ne 
fut pas assez des capitaux employés dans le» 
affidres ordinaires, mais toutes Iibs réserves y 
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furent engagées; enfin l'oii voulut y ajouter 
même par des circulations fictives;. outre cela 
Ton faisait des efforts pour soutenir les af- 
faires ordinaireis. 

Ces évènemens, comme on doit bien lé 
penser, brouillaient entièrement la marche 
paisible de la banqup de France. 

lo- Les réserves, en se dispersant, faisaient 
paraître chaque jour un plus grand nombre 
de billets au remboursement; 

%9..Les circulations augmentlaient le nom- 
bre des effets cjui ^e présentaient à l'esr 
compte. . 

Sùiyant sa manière devoir ordinaire, elle 
se serait crue en danger cette fois, si l'opéra^ 
tion qui-caiisait be désordre n'a[vait pas été 
trcpiévidmte pour qu'elle pût «é pefusier à en 
reconiiaitre les^ effets. Elle se crut obligée de- 
la favoriser, itiais elle s'y prit d'une manière 
fKâgulière. Bile se mit tout d'uri coup à re-- 
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fuser tout escompte aux effets de commerce; 
et elle adopta sans restriction, et presque san& 
limites, tous les effets de circulation, pourvu 
qu'ils fussent chargés de quelques noms écla* 
tans. De cette manière, les affaires prirent 
spontanément la direction la plus fausse. Tout 
le papier sur Paris n'eut plus tout d'un coup 
d'autre cause ni valeur que les inscriptions 
sur le grand livre, etc. Comment se livrer 
alors à aucime opération commerciale? Le pli 
une fois pris de n'accorder de crédit à la ban- 
que qu'aux premières signatures de Paris, in- 
fluençait le monde entier. Si ces premières 
signatures se refusaient à toute autre opéra- 
tion qu'à celle sur les valeurs du gouverne- 
ment, le papier sur Paris dont l'étranger a 
besoin pour les achats en France, ne se trou- 
vant point la suite d'un achat de la France 
chez l'étranger , l'étranger se dégoûtait d*a- 
cheter en France. De là baisse des produits 
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français, baisse également des produits étran- 
gers, par l'impossibilité d'employer des ca- 
pitaux à leur acquisition. 

On voit donc que les transactioiis ordi- 
naires, abandonnées par les monopoleurs du 
crédit, devaient aller de chute en chute. Nous 
ne pouvions ni acheter ce qu'on nous appor- 
tait, ni soutenir à juste prix même les den- 
rées sur lesquelles nous pouvons faire ordi- 
nairement la loi; nos laines, nos soies écrues, 
nos eaux-de-vie nous furent ravies à vil prix, 
et nous ne pûmes pas en échange profiter 
du vil prix auquel étaient les denrées colo- 
niales dans nos ports. Tout était pour rien , 
et aucun Français ne pouvait acheter. Les 
Anglais, par contre, encombraient leurs ma- 
gasins de nos produits avilis, et qui devaient 
bientôt manquer à nos manufactures; cepen- 
dant ils empruntaient comme nous et plus 
que nous. 
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II est plus qu'évident qu'ils devaient cette . 
supériorité à la sagesse de leur l)anque, et 
non à d'autres causes. 

Cette banque , privilégiée dans Londres 
comme société anonyme, a senti que /ne 
pouvant connaître tous les négocians ni tou<* 
tes les opérations, elle deviendrait excessive- 
ment nuisible si elle renfermait ses escomptes 
dans le cercle de ceux qui se trouvent placés 
en première ligne : pour se fsâre pardonner 
son privilège, elle a pris la généreuse réso* 
lution d'escompter presque aveuglément. 
Qu'en est-il résuJtéPElle se trouve dans( près* 
que toutes les £sdllites : elle perd souvent de 
fortes sommes; mais elle soutient toutes les 
transactions, et finit par donner de plus 
beaux diyidendes que la banque de France* 

Un Anglais peut sans crainte se livrer à 
une vaste opération, et il ^t toujours sou-? 
tenu par le crédit si elle est bonne; ^n sorte 
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que ce n'est pas assez de celles que lui offre 
son sol, il peut prendre part à toutes celles 
de l'univers. 

Il eh résulta d'abord, comme nous Tavons 
vu, une baisse sur toutes les valeurs, de plus 
un discrédit total, par suite anéantissement 
de toute combinaison d'affaires. 

L'agriculteur ne retirait point de ses ré- 
coltes le prix convenable au temps.; le ma- 
nu£sKCturier voyait ses produits dédaignés ; le 
négociant voyait chaque jour baisser le prix 
des marchandises que renfermaient ses ma- 
gasins; etifin, je ne crois pas exagérer en 
portant à près de cinq cents millions les 
pertes de la France dans l'année 1 81 8.- 
" Cettte perte , comme on le voit , dissipait 
presque tdùs les capitaux destinés naturelle- 
ment à se placer en inscriptions. 

Mais ce n'était pas tout ; elles amenèrent 
dans le.jcoiiifimerce une gène qui fit repher- 
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cher Targent à tout prix. Les petits capitâ-» 
listes ^ qui possédaient déjà des r^ites sur 
l'État ; les petits négocians , qui en gardaient 
pour les revendre, s'aperçurent les premiers 
du plus grand avantage qu'il y avait à repla- 
cer leurs fonds dans les affaires. Ils cherché^ 
rent à vendre leurs rentes; mais, attendu la 
perte des économies, ils durent baisser leurs 
prix pour tenter les spéculateurs : ces der- 
niers mirent jusqu'à leur dernier écu à sou- 
tenir la rente. Les fonds de caisse se disper- 
sèrent dans cette opération; les billets se 
présentèrent en grand nombre en rembour- 
sement à la banque. Ce fut alors qu'elle eut 
une véritable peur; elle crut décidaient 
qu'on en voulait à son argent. Elle fit son 
petit calcul sur ce qu'il y en avait à Péters- 
bourg et à Madrid (i) , et elle restreignit à 

(i) Ceci £Bdt allusion à un n^port fiit par les ganns 
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quarante-cinq jours d'échéance les effets 
qu'elle recevait à l'escompte. 

L'effet de cette mesure se conçoit; la cir- 
culation qui soutenait une partie de la reiite 
fiit anéantie tout d'un coup ; tous ceux qui 
en dépendaient voulurent réaliser : la rente 
tomba alors de mieux en mieux. La perte fiit 
au moins de âo^ooo^ooo dans un mois. Je ne 
sais ce que cet événement serait devenu, si 
beaucoup de nos banquiers n'avaient pas 
possédé de grands capitaux ; si les plus gran- 
des maisons ne se fussent généreusement 
soutenues, et si les étrangers n'avaient pas 
conservé la plupart entre leurs mains la part 
qu'ils avaient dans cette opération. 



de la Banque de France , où Ton parlait du numé- 
' raire qui devait se trouver dans les places e'trangères, 
avec une assurance tout-à-fait ridicule. 
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Maintenant , je le répète , je ixe crains pas 
d'attribuer à la Banque de FraQce toute la 
faute de cet événement : 

lo. Parce qu'elle refu3^ mal à propos l'es- 
compte au commerce ; 

a«. Parce qu'elle favorisa les circwlations 
de$ banquiers; 

3*^. Parce qu'elle restreignit subitemeiit 
l'escompte , sans que rien ^e rée\ l'y auto- 
risât. 

Si, aif lieu de cette cpnduit^, dOie neût 
dans ces grandes circonstances refisse l'es^^ 
compte à aucun effet tant ^it peu recom- 
mandable^ elle eût vu peut-être qu^4nipjlçr 
le nombre de ces billets en circulation; die 
se iùt peut-être trouvée dans quelques fail- 
lites, mais ses immenses bénéfices Feussent 
empêchée de s'en plaindre. Il est vrai que 
par cette manière d'opérer, s'il fiit survenu 
quelque grand événement politique, elle au- 
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rait pu se voir forcée de suspendre quinze 
joiurs ses paiemea» en BunéraiFe > mais, hors 
de cet événement, qui n'était pas probable, 
et qui ne s'est poôrl réaliaé, elle facilitait les 
transactions des emprunts et toutes les au- 
tres du commerce, soutenait les prix de tou- 
tes les valeurs. Mais, plutôt qpe de compro- 
mettre un seul instant sa dignité aristocrati- 
que, elle a mieux aimé traverser les trans- 
actions , laisser fléchir Les prix de toutes les 
valeurs , et plonger la France dans im dédale 
dont les suites se sentiront long-temps ; nous 
pouvons ajouter, par sa £aute, un milliard de 
perte, à celle que nous a fait éprouver le ra- 
chat de notre territoire. 
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RÉSUMÉ. 

Je ne sais pas si, de ce que je viens de 
dire, ressort l'évidence du caractère nui- 
sible de la banque de France. 

Mais il me semble que cela démontre que 
son privilège , loin d'avoir arrêté l'usurpation 
de crédit des banquiers , l'a étendue et con- 
solidée, et qu'elle en a même été si loin, 
qu'eux'-mêmes ont été engloutis dans les fu- 
nestes effets qui ne peuvent pas manquer de 
s'ensuivre. 

Il en résulte que le crédit , renversé en 
France par les évènemens de la révolution , 
a passé tout entier entre les mains des ban- 
quiers; que dès lors la lettre de change, 
perdant le caractère qui lui est propre, n'a 
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plus servi aux transactions commerciales, 
mais nn tripot d'argent sans principe réel;» 
que les efforts qui furent tentés pour rendre 
au coinmerce sa plus importante facilité , en 
cherchant à rétablir le créclit par la fondation; 
de plusieurs banques, furent détournés de 
leur objet réel, lorsque le colosse de la ban-: 
que de France obtint un privilège, qui étendir 
et consolida le mal établi, c'est-à-dire qu'il 
laissa la lettre dé chahge entre les mains desr 
banquiers ^ par l'impossibilité où elle est de 
suivre les transactions' commerciales; que 
dès lors elle dut protéger les circulations fac-^' 
tices , puisqu^ilest ùnpossible de reconnaître 
si le papier qu'on appelle de banque est ou 
non le fruit d'une transaction commerciale;^ 
qu'ainsi; dans les graves situations où s'est* 
trouvée la France " depuis> cinq ans , sous lè^ 
rapport financier, ces circulations ont pris 
une activité tellement' grande, que cela ai 
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fak aldire ^atimudlaosml 4e^ |^épi»a«aè|ft« 

que la ba»qw, Jm p^m^t «'i^puy^^sauf 9X^ 
cijmprtoa|)efim€t9^«^ tQUIwtporâ l^ 

géoiérta?: e¥0«fil^ ^^ la b2«it{fi!^'Ai|^rQlepi^ 
cpii ^ 4f^tiî9^<p9mte aB^4»m!uii^ si^mAon 

riâqmr ton ea^ËsKieftoe » que dti lai^AW Is^igw' 
le lûoiddte ^é^ , «t'a p^preQ<3re «taim ti> 
rété , atnsiza^ délf cmmstNb dè^omràditt ^i^ 
né fôt égjlkiMieiit: inâ«3^» et a idu «écaisaî^ 
rewent étf^stàf^ 1m imun Aatereb tfm p0^ 

Qw celte j^tiMliMi mf JiM:<bièridUe9 xpi^il 

lea efiS^^iPriEKi^t ^mém»i^^'îhf^ t&wi^igtimt 
de tQu^ fiAirts » par 1^ éaoitn»es cplaoti^ 
^ owdéraire ^ TQj^entiooeadÉitttneM 9i»r 
ka rcMles 4e ta Fmtice , par cettes qui res^ 
tant oùifMc, par ks intérêts 4Ae^ que fea 
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Ofuriër^ <*ètlrént de Ce cfttlfe feil prêtent , ^r 
le caphÂl fanfmetïse pîacé ^n môntiaîe , et qui 
s'^ètéht à 2,5âd,&o'ô,66tt j pàt ïès tttodlcjtïes 
trsméàdkmé tjm ^'àdcdiiipltesfent par d'auâ'ri 
granife moyens, par Véiàt pénible des échaft- 
ges , pàt» dtès indtiitf ifei Utiles riégïîgëés, et 
dès trafiésf nuiiîBlé^ fïbi*iteàns ; ëùim tnot , 
eit té^Vati^iit léi {il^q^r!^ àsttd; Pétât où se 
*otmiciïtle!5 tidtûbafcb avàrit Viûteiiûùh de 
là lettre cte lèhto^è , c'est-k*dîrê éii leà reA- 
dâîit èbn^tàmtnënt îeè àan^èis da côiainei-- 
ce , pài^ llâà 'stttLâliùbl^ fkc^tës' (fcâ hlÉi^^ént de 
lettfscrrc?ttMi6m,èt tjtdfivtéilitte tonrihèTce 
à lëùi^ di^â^6tt0b:. 

Qtf il ri*;^' â de tétûèSë k céi ihktfi tp?ën ré- 
|ykçahtte tt^Mt eritlrè tesmaiâsr du coni- 
mërcc ; tjàë cela ii^ésï p6sâMe tjtite par la li- 
bre ftidyfcrte &ék BâiKjpiès , attèhda (^'ëllés 
sfeUteif, àùltftéès pàf leur intét^èf , pourrëtit 
reprendre cétfê sollicitude ïiêeeSfeaire pour 
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rejeter le papier sans cause, et accepter ce- 
lui qui est la suite d'une transaction ; que. le 
crédit du négociant une fois rétabli , le ban-« 
quier rentrera dans ce que son état a d'ho- 
norable , l'arbitrage ou nivellement des dé- 
bets en argent. Que dès lors cesseront les. 
phénomènes de rareté de numéraire , ds^ns. 
des lieu^ même où les capitaux sont abpn<». 
dans, et que la France pourra montrer à 
J*Europe ce que peut im pays où règxieJa.li-* 
berté de l'industrie , et que le ciel a favorisé 
d'un sqI fertile , et d'habitans intelligeAs. , ^ 
Que le gouvernement , contemplant tou.tes 
les facilités qu'il retire de la banque de Fran-. 
ce, telles qu.e l'escompte des billets de la caisse 
de service., et celui deç effets qui sont remis 
au trésor par les receveurs géixéraux , nq 
croie point perdre cet avantage, par la mul-« 
tiplicité des banques ; mille se disputeront cq 
^pm , et la banque de France elle-même , 
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^ peut-être plus florissante ^rès avoir perdu 
son privilège , continuerait sans doute cette 
opération, , î • 

Qu'il joigne à cela la Charte violée par un 
privilège qui nmt à la liberté de l'industrie ', 
proclamée jadis par l'assemblée constituante, 
qu'aucune loi constitutionnelle n'a> abrogée 
depuis , et qui , d'après la dèclaratipn^ de la 
Charte qui reconnaît toute loi qui ne lui est 
pas contraire, est encore im des principes 
fondamentaux de nos constitutions. 

Qu'il examine , dans les motifs présentés 
au tribunat pour classer ce privilège parmi 
les privilèges publics, toute la mauvaise foi 
ou toute l'ignorance des rédacteurs de cette 
loi. Us prétendaient que le billet de banque 
pouvait se considérer comme un r^résenta-» 
tif de la monnaie ; que le gouvernement, 
possédant seul le droit de battre monnaie , 
avait seul le droit de conférer des lettres pa- 
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Cette fytiîsse ttàseû trotiva â^ ^ppvdhtmjtt^ ; 
personne ne songea aux soins aaèiâtus y kii 
îfiBhf^ éoMtisUlf^ ât^^it^^itésâe là iiâiàre 
dés bâiifféte» ^ ^am gèfi#ès d€$ béMifieë K|iii y 
sont éttetdiês , el <{^ G6nsfi1U«Bt bten rà^è- 
meut 1^ dài^ctèf e ^Min^l ^'tme (ndostHe 
partkidièfe. 
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EXAMEN ET RÉFUTATION 



DE L OUVRAGE 



DE M. LAFITTE 

SUR LE RQIIBOURSEMENT. 

DE LA NATURE DU GUÉDIT. 

*• ' ' ■ i 

. 'Certes, je dirai avec M. Lafitte : « Les cet* 
» pitàux consistent dans tous les objets avec 
j> lesquels et sur lesquels s'exerce le travail de 
j) r homme y tels que la terre, les matières à 
» ouvrer y les machines , les outils j le numé-^ 
» raire qui sert à- rechange de toutes ces 
» choses f et ne forme cependant quunepe^ 
» tite partie d^ entre elles. »Mais, sous un bon 
système d'économie politique, ces capitaux 
appartiennent rarement à des gens qui ne sa- 
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vent pas les employer eux-mêmes ; les terres 
s^)partiemient au laboureur, les matières à 
ouvrer tu spéculateur, les madmies au ma- 
nu&cturier, les outils à l'artisan, le numé- 
raire à chacuit, Mxvaa^le ÈeseM ie ses échan- 
ges. Dans ce cas le travailleur emprunte rare- 
ment au capi t aliste , le» trav ailleu rs se font 
des crédits entre eux, nul n'est le client de 
l'autre ; car le phénomènedn cvédift ne repose 
point sur le prêt, mais sur les avances mu- 
tMUea entre lea trftfaîUeur»* La mot crédit , 
dtiis sovt Sûoeeftàssi vi^ovureni»,. vrai dire 
erosiaiifit et iiicm pas coofiçisâe r^Q^ 
éax» ka fNcodttifes d« ttavA, <ifè riirtettigenre 
dfim homipâ; en lai oimte ufi^ crédit; sKôso/i 
]imét& à m bonaiw rîdie, qui ooasçnttue ce 
qn'oft lui prete^ parce cpa^'oix sait que sa £or« 
tune lui peBmet de rendee. Or, le crédit et 
l'empiruat sont ici deux ehoses^ bien distinc- 
tes. Le crédit est im moyen d'établir de& 
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éçhan^ef y par axitiyp{»atipa f mP^ ^ valeurs 
non produite encore, et par consé^juçsit nfi 
peiit exister lp^'^|^tTe des tx:^y^i^eur$4 le prêt 
est , au jcojatraire, \m may^n 4p Éwft comsofn^ 
mer> d'uac^ i^^iîère^cc^ssiye, Rivant te tje^^ps, 
rbpnnme quji poi^ède de^ ç^pii^^iipc. Le^ efiGçt» 
du çfédit et du, prit çmit àf>nc bien différe^^î 
et Ton pwt dire ^Yeç Af. La^^ : <( Q<^ foii^<^ 
» Fœui^re Jiççf^lç 4èpemt. # f;r4^^ ^ )WM^ 
non pasi (( ^ ^ capitçofpp f « frmffmt tofé^ 
^ Jmrsi 4^m fef «^ WW (^^ cfw: gai peuifen^ 
» wpf^s pxivaiUer\ fit w^ 9e frouvimfjfaf e^ 
» eotr^ diû^ ^ W^i^f de ceifx qi(i ^ floir^n^^ 
» ^jSi^t %m h$ premiers les jwétfftf aifa;; s^ 

» pmsibie ; ^ Fh^fn^çiniti^ B<V^éfi «of?^ c&ux 
ï? gm n'çnt quç f/emf hjm fif l^ infdligmfef 
^ çjtt çewD 5w a^( 4ût mçti^e pr^mièr^ et tes 
y> instrumens, demeunejeait dms Vinaçtiifin et 
» péri^t 4e tous les genres 4e bfisqip,. y> 
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Cette distinction rigoureuse, entre les ca- 
pitalistes et les travailleurs, n'existe réelle- 
ment point; on ne l'aperçoit un peu que sous 
im régime de privilège. Certes, dans les pays 
de monopole, d'exceptions ^ de règlemens sur 
l'industrie, il y aura des fortunes scandaleu- 
ses appartenant aux oisife, tandis que d'hon- 
nêtes travailleurs, gênés par les entraves, ne 
pouvant point établir leurs affaires sur le 
crédit mutuel, sont obligés d'emprunter au 
riche ; mais , dans ce cas même, c'est toujours 
pour la moindre partie de leurs besoins, ce- 
lui du numéraire, besoin pressant dans les 
pays à privilèges, presque ignoré dans ceux 
du crédit réel; mais la plus grande partie 
des valeurs capitales appartient toujours 
en effet aux travailleurs, le crédit ne s'exerce 
qu en faveur de la création et de l'échange 
des produits journaliers. 

Je comprends que notre pauvre France, 
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tounnentée par tant de privilèges et d'exac- 
tions diverses, a offert le spectacle du besoin 
de l'emprunt chez le travailleur; jeronviena 
que la marche des affaires de Paris a pu aui 
toriser M. Lafitte à dire que les petits capita- 
listes prêtant aux banquiers, que les ban- 
quiers prêtent à leur tour aux conunerçans, 
aux manufacturiers; mais comment n'a- t-il 
pas aperçu que cette position n?est qu'une 
suite du vice de nos institutions , iCt que 
même, quoiqu'elle se trouve dans.nos besoins 
actuels ) elle n'est point exécutée? 

Je connais peu de banquiers qui prêtent v 
et jje ne les en blâmerais pas , dans un autre 
pays; leur métier n'est pas de prêteir : Im^t 
fonction est d'étayer les transaction&du crédit 
de leurnom, déniveler les débets en argent 
de placé sur place;» llesçomptô.même;;n''efiflf 
àacas leurs attributions^ que dans2^Ieé paysfim 
des privilé^s&Iimitent le nombrledfe&baaqués* 

8 
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Dès lé début de son ouvrage , M. Lafitte a 
donc établi, comme nature du crédit, ce qai 
n'est qu'une exce{>tion appartenant aux pays 
mal gouvernés. 

Dans lé vrai crédit, le capitaliste et le tra* 
vailleur ne forment point deux êtres distincts 
(à très peu d'exc^tion près); les capitaux 
fondamentaux de la production se transmet* 
tent' de laboureur à laboureur^ de manufac* 
turier à manufacturier, de négociant à né- 
gociant, soitpar héritage , soit par association* 
Le capital , sur lequel s'exerce le crédit, se 
conq>osQ.des productions de Fannéerourante 
et de l'aaaaée à venir; le crédit consiste kS^d^ 
hti&t aiv trk^léur l-achât âe% matières à ont 
trer; ses besoins courans,^^à dotnuer auspécm 
kteur, flu négoiîiaiit, le moyen de sosLtenir le 
Inrix desdenréés où-produits âocnmuté8,i^ou* 
nirde$diAo«idbésf^aBtageai>,.d^mv<derleb . 
prix; ttmsmte ItdiiénéfiiîeB dei^mnée pîmenSt 
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«Oic perfectioluiemens ou à la création de 
machines, d'outils, ou à des approvi^onne» 
mens de denrées. 

< Mais ce crédit s'exerce sans patronage et 
par suite de besoins mutueb, les lob ci^çs 
rétendent ou le resserrent suivant le plus ou 
moins d'égalité entre les citoyens, de mo- 
dernes inyentions en étendent le ressert; 
c'est ainsi qjOL^ la lettre de change^ des ban- 
quiers, des 4ssocmtions par action, lu}, don** 
nent plus de liéyelopp^ment; la liberté de 
s'asseinbler b4 donne plus de force et d'a- 
plomb; partout où il est cpoipris, on Iç voit 
élever la prospérité publique à un inconpe- 
vable degré. Le paya où cç genre de c;rédi^ 
toutràr£ût.déiQpp|*atiqu0 a prodtfît le plie 4^ 
miraclciS) est la pinifédép^tipp américaine; 
c'iest là qw toutç^ Içs iptelttgeaices, psar U 
seul fait de leur aptitude et de leui;'<itiiayfâl>j 
trouvent un rapide emploi, parce que Ifur 

8.. 
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crédit ne dépend jamais des hommes, mai^ 
toujours des choses : le courtage est libre, lesr 
banques d'escompte sont multipliées, les as- 
sociations faciles ; et les hommes peuvent se 
confier les uns aux autres, parce qu'ils ap- 
prenhent à s'apprécier dans les cltibs ou cer- 
cles. 

* Il n*en est point ainsi lorsque le crédit, que 
préconise M. Lafitte, domine; c'est un ressort 
tout de patronage, qui a tous les inconvé- 
liiens de la protection. Quand les transac- 
tions sont conduites par des Intermédiaires 
privilégiés, en dehors des travailleur^, les ca- 
prices, les jugemens précipités , tes fausses* 
conceptions., s*^mparent du moiivôrnent du 
crédit ',[ gêûènt et mêlent Félah des travail-^ 
léulisj'qaî, embarrassés dans leurs moindres 
besoitis, ne trouvent plus le salaire digne de 
leurs travaux. ' ^ v 

liorsqu'ûn pays est-privé dé la multiplicité 
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de banques d'escompte^ que les grandes asso- 
ciations manquent pour les entreprises gêné* 
raies, les intermédiaires, banquiers, agens de 
change,'méme gros négocians, usurpent tôiis 
ies moyens de crédit et les dirigent à leur 
gré ; c'est alors qu'ils s'imaginent que leur 
emploi, qui n'est qu'un métier comme un 
autre, est la plus indispensable fonction so- 
ciale ; ils voient tout rouler sur eux par suite 
des mauvaises lois de leur pays, et se proda-i 
ment hardiment V aristocratie défait (i)- 

Mais ce règne n'est jamais violent ni de 
longue durée, quand il n'est pas appuyé d'af- 
Êiires hors du cours natureldes travaux et des 
besoins ; aussi le voi1>on toujours chercher à se; 
consolider par de grandes opérations privilé*» 
giées , des monopoles^, de va$te$ fournitures '^ 
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le fennag^ des impôts, et enfin, pàrnlessus 
tout, par d^ emprunts publics. 

Je conviens cependant, avec M. Lafitte, 
qu'un gouvernement peut s'individualiser, 
et, dans les besoins de son emploi, rechercher 
les facilités du crédit S'il rend la justice, s'il 
défend les frontières, s'il administre, si sur- 
tout ces travaux sont accomplis avec la bonne 
foi, l'ordre et l'économie nécessaire, il est un 
producteur comme les autres; car il protège, 
aide et poàintient tous les travaux : dès lors , 
il entre en Bce avec tous les producteurs, et 
jouit de leurs crédits réciproques. On lui vend 
à terme les fournitures dont il a besoin, on 
reçoit dans le commercé les biUets de sa 
caisse de service, ce qui lui donne la facilité 
de devancer pour ses paiaatiens Tépoque de 
ses recettes; et enfin, après l'avoir aidé pour 
tous ses besoins de Tannée, s'il se livrait à de 
grandes mesures d'amélioration , qu'il eiqposât 
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franchemeait des projet» d'utilité générale, 
qu'il demajadât le secours de$ capitaux eit^ 
Iraardiiiaires, que le public, pouvant libre* 
ment les comparer à tous les perfectionne^ 
inens du moment, donnât la préfércaM» au 
gouvernement, et lui portât une partie de ses 
économies de l'année; alors il aurait mérité et 
posséderait véritablement un crédit. 

Mais si, partial, corrupteur, faible envers 
l'étranger, il était en même temps prodigue 
et fallacieux; si ses dépenses journalières 
étaient conduites sans intelligence et enga- 
gées dans un genre de consommation odieux, 
il n'aurait, pour vendeurs à terme, que des 
fripons qui le duperaient, pour escompter ses 
billets de service que des banques privilé* 
giées, ou des banqùi^&dans le genre de ceux 
que j'ai signalés. Si, alors, en dehors delses 
besoins habituels,' il méditait l'entreprise ex- 
liaondixiaire d'une paix dbèi'ement.aehelé» 
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OU d*une guerre injuste et coûteuse; si , dans 
€es circonstances, il lui fallait des sommes qui 
excédassent de beaucoup toutes les écono- 
mies de Tannée, il n'aurait point de crédit : il 
pourrait empruiiter à usure en créant des 
privilèges pour les prêts qu'on lui ferait , en 
intéressant les* banquiers qui lui applique- 
raient de suite tout le crédit nécessaire aux 
échanges <H*dinaires du conamerce, en atti- 
rant ainsi à lui les débris de la fortune des 
manu&cturiers, des négocians, et même des 
agriculteurs propriétaires, moitié ruinés par 
l'abandon du numéraire et des crédits qui 
entretenaient leurs échanges. 

Car on comprend facilement que si les 
transactions coimnerciales reposent sm* une 
sommedonnée de numéraire et de signatures 
de. banquiers, lorsqu'une opération nouvelle, 
sans rapport avec les travaux habituels , vien- 
dra s'emparer de ces valeurs, toutes les indus* 
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tries qui comptaient sur elles seront au moins 
gênées pendant quelques années : dès lors , 
«tout ce qui pourra se liquider abandonnera 
-ses travaux pour se porter vers la grande 
opération usuraire, 

C'ei^t ce fait qui consacre ce principe , que 
l'abondance des capitaux occupés à une opé- 
ration financière est presque toujours la 
preuve, non d'ime augmentation d'industrie, 
mais d'un défaut de facilité dans les travaux; 
car les travaux produisent toujours leurs sa- 
laires quand les transactions sont faciles et 
qu'ils sont soutenus par le commerce en 
gros. • 

Mais lorsqu'un négociant, au lieu de rem- 
plir ses magasins de soie, de laines, de cotons, 
de marchandises fabriquées, préfère se pro- 
curer beaucoup de numéraire, et le garde 
oisif dans sa caisse, pour attendre l'instant où 
il s'intéressera aux mesures financières, il est 
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clair çpie le papier du gouvernement mon^- 
' tera; tandis que les denrées, privées de leurs 
mardiands intermédiaires, passeront à vils 
prix des mains du producteur dans celles du 
consommateur. 

Or, un système de crédit fondé de cette 
feçon, peut-il être considéré comme un rap^ 
prochement des capitaux et du traitait? Est- 
ce une utilité, une création de valeurs? Ces 
"valeurs, en circulation, /ont^elles les fonds de 
capitaux? fTe priven telles point, au contraire, 
la production de ses moyens d'échange? C'est 
cependant ce que soutient M. Lafitte ; et il se 
trompe également, quand il croit qu'un tel 
système oblige un gouvernement à £adre bien 
penser de lui. Son crédit n'étant qu'un crédit 
de privilège et non d'opinion, sesfôncb mon- 
tent quand il £sût des sottises, et baissent 
quand il essaie de bien gouverner; parce que 
ses sottises, «tt tuant le crédit de l'industrie. 
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forcent les négocians à commercer sur le cré- 
dit public; tandis que, dès que la sécurité re^ 
naît, les échanges naturels rq>rennent leur 
cours. 

Les bénéfices que le financier fait sur le 
commerce des rentes, ne sont aussi ni une 
augmentation réelle de capitaux, ni un moyen 
de circulation; au contraii^e, pendant tout le 
temps que l'^nprunt n'est point absorbé par 
les économies annuelles, c'est autant d'arraché 
à l'industrie. , 

Or, ces entraves ayant pour cause l'emploi 
du numéraire et du crédit à une opération 
trop considérable pour le pays ; si à force dé 
soins, de patience et de désastres, on est par- 
venu à caser toutes les rentes flottantes, qu'on 
se trouve au même point d'où l'on était parti 
avant l'opération, c*est-à*dirè que le cirédit 
nécessaire àUK échanges de la production re* 
ssBsisse ses intermédiaires habituels, n'est^Q 
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pas une grande déraison que de rentrer, de 
son plein gré, dans un mal auquel on échappe? 
c'est pourtant ce qui a lieu quand on veut 
opérer une conversion qui nécessite encore 
une fois l'emploi des moyens qui appartien-^ 
nent naturellement à la production. 

L'Angleterre, que l'on cite comme sup- 
portant £Eicilement et son énorme dette , et 
«es nouveaux emprunts, et ses rembourse» 
mens ou conversions , n'a jamais emprunté 
d'après le système de crédit que l'on paraît 
adopter. D'abord, chez elle, les moyens d'é- 
change entre les particuUers , n'ont jamais été 
à la discrétion d'un nombre limité d'indivi- 
dus; dès long-temps le crédit a reposé en 
Angleterre sur des institutions ; le nombre 
des banques d'escompte y a toujours été 
con^dérable; la facilité de s'assembler où 
bon semble, et sans autorisation, a dès 
long-temps créé des associations et des bour^ 
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ses communes pour toutes les nécessités. 
Qiland une nouvelle valeur, comme un- 
emprunt public, apparaît, on peut s'y inté- 
resser sans détourner le crédit des échanges 
ordinaires; d'ailleurs, les fonds sur l'État ne 
sont jamais long-temps flottans , car chaque 
année produit à ce pays des économies ex- 
cédant de beaucoup les besoins des perfec- 
tionnemens d'industrie ou de développement 

, de commerce. L'Angleterre a pu avancer si 
loin dans la carrière des emprunts , parce que 
jamais ils n'ont dépassé les fonds disponibles; 
Quaïid on y empruntait 5ôo,ooo,ooo ^ les éco- 

' nomiés de l'aimée étaîeïit peut-être d'un mil- 
liard. En général, les produits des manufac- 
tures, du commerce des colonies et de Tlndey 
donnent des bénéfices qui surpassent telle-: 
itient le& besoins de la consommation et des 
perfectionnemens de l'industrie , qu'avec le 
temps ce -serait^ tine*'calamifè que les ein« 
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pitmts cessî^ssent , si l'heureuse nature de 
rhomme n'était pas susceptible de perfec- 
tionnemens indéfinis , qui produiront sans 
cesse de nouveaux ^nplois aux bénéfices ac- 
cumulés. 

Ainsi y ne croyez pas que ces capitaux, si 
près d'être oisifs dans ce pays, s'échappent 
de son sein pour venir ^ur le contineiit s'ér 
garer dans des systèifies que ces hommes 
libres ne sauraient approuver. 

S'ils ont prêté à leur gouvernement, c'est 
qu'identifié à leurs travaux , il n'a point gêné 
leur crédit mutuel; qu'il l'a développé de 
toutes ses forces; qu'il a aidé et soutenu 
toutes les conceptions qui devaient produire 
des bénéfices ; et que , Ue dépensant que pour 
produire, il n'a emprunté que sur des éco- 
nomies que sa protection iavait p^*mis de 
filire. 

Qu'il est mé k un peu|Sb )(fui, oplw 



Digitized by 



Google 



FmANCIERSv. 127 

soixante milliards de machines, possède vingt 
mille yaisseaiBc marchands, des colonies, dont 
une seule paie 4^0^000,000 d'impôts; qui 
dans son sein voit régner la plus grande 
liberté; qui voit tous ses moyens d'échange 
accélérés par des institutions de crédit; qui 
gagne tous les ans des sommes énormes ; qui 
aifin^ concentré dans une île, à l'abri d'une 
guerre d'invasion, craint peu de voir son 
système renversé; qu'il est aisé à un td peu- 
ple d'avokr confiance dans son gouvernement I 
£t celui qui, ouverte tout venant, ne pos- 
sède qu'un mince capital de mac^ine^ et 
d'ouftils; qui n'a pas seise cents vaisseaux, 
des colonies insignifiantes , «m connnerce 
extérieur nul ; qui ^ |>our moyen d'iéchange , 
n'a que trois banques -craintives, nulles as- 
sodatkms Ubre^^ xks^iviléges siir les mu- 
taticms, et qui , par Peffet de cette position , 
vdit Ixmt son crédit leiitre les'Ojnoiîhsde'^uelr 
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ques banquiers, qui peuvent exercer des 
monopoles sur chacune des valeurs dont ils 
s'occupent , peut-il se confier de la même 
façon ? Et quand son dévouement l'y porte- 
rait , pourrait-il supposer des reviremens de 
milliards avec la même facilité que le peuple 
anglais ? 

Non; ce colosse du crédit anglais aveugle 
aujourd'hui l'Europe ; on s'obstine à regarder 
comme une cause ce qui n'est qu'un effet. 
L'Angleterre n'est pas puissante pance que 
son gouvernement a du crédit, mais parce 
que la puissance a été employée à fonder des 
institutions qui ont fondé un crédit dont 
elle n'a usé que graduellement, suivant les, 
moyens qui regorgeaient à l'entour d'elle, 
sans fetiguer la nation œurdelà de ses forces.r 

Il faut donc eu conclure que les gouver^, 
nemeg^du contiJÛNent .nié doiv.eftt îempwwiter 
que lorsqu'ik pourront Iç febne sans gênjBr 1er 
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crédit qui alimente les échanges, et seulement 
chaque année, en proportian des économies. 

Que lorsqu'ils empruntent autrement, ils 
font soufirir la production , détruisent des 
capitaux, et causent des embarras dont le 
peuple ne se tire que par un trajvail adobmé^ 
et par une grande économie dans sa consom* 
mation. 

Que s'ils veulent franchemeiit ifairëf le 
moins de mal possible, en ^mpruntËint*, ils 
doivent s'efiforcer de créer des institutionsdë 
crédit pour faciliter les échanges des parti- 
culiers , faire dasser leurs reid^esle plus tôt 
possible , faire en sorte qu'elles ne soient ja- 
mais flottantes : or, pour cela , il ne fsiUt pas 
commencer par des conversions, à moilfts 
d'être dans un pays assez riche et ôùlecrt^ 
dit soit assez facile pour soulever sanà se- 
cousse la masse qui devient flattante et la 
classer de suite. 

9 
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Enfin , je crois que, dans- le système de 
crédit public suivi sur/leoontineatieutapéQEi^ 
on peut dépenser beaueoap.sans faire pro- 
4uk*e; quBiFaKrenir^ loin i de couvrir cesèm^ 
pruntSt s'îen trouve 'dévoré, et qu'il peut 
mapdier ^ans' Topiinon) car ce crédit n'est 
point«'Volonlaire,mais^' forcé; son aliment 
n'est que dans le dégoût de l'industrie ; le 
motif, dsias les i privilèges dont il- est doté; 
e&^cm.tlSTinevque danirappauvrissemeiil: et 
l'asservissement des peuples. 

_; .ï ; JbES^JEMPRUirrS fiN FRAirCS. 

Après avoir suivi et combattu M. La&tte 
49Q£i[ le système du crédit public, qu'il croit 
iiaturibl , je vais.égal^nent.examiner lescaiï* 
ses auxquelles il attribue l'établissemeait et 
la prospérité' de ce crédit en I^rance* On ne 
sera point étonné qu'après la difféarence, dans 
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notre manière de consic^rer le crédit en gé- 
néral, et en appliquant ma théorie, j'arrive 
à envisager ce succès des emprunts français 
sous un autre point de vue que lui ; j'ose 
même croire que l'historique de ces emprunts 
est une d^mmstration évidente de mon opi- 
nion. 

En i8i4 ^t i8i5, le nouveau gouverne^ 
ment, chargé des arriérés de l'ancien, englué 
dans une dette considérable envers l'alliance, 
se vit, dès son début, dans ta ïiécessité de 
recourir aux expédiens financiers. Le système 
auquel il succédait avait été de ne jamais 
einprunter à perpétuité : on avait su jouir 
de toutes les ressources du crédit journaKer; 
mais on avait cru au-dessous de sa dignité 
et l'on n'avait pas vu de nécessité de dévorer 
son avenir. La nation française n'était plus 
habituée à confier des capitaux à son gou- 
vernement, et c'était une espèce d'innovation 

9- 
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d'un succès problématique que d'essayer de 
lui en demander encore. 

Cependant , en sondant les ressources , en 
consultant les grands noms, on crut pouvoir 
risquer la tentative. 

Les ressources que Ton trouva pour cet 
objet étaient loin de résulter d'économies 
prêtes à se placer; mais, dans ce moment de 
l'abandon général du commerce et des ma- 
nuÊLCtures , les maisons qui désiraient sortir 
de leur oisiveté en firent une affaire , et l'on 
se chargea des rentes conune on se serait 
chargé d'une grande accaparation de denrées. 
Nul ne possédait assez de numéraire pour 
acheter au comptant , mais chacun y employa 
son crédit. ^ 

Dès lors les banquiers renoncèrent aux 
acceptations k découvert pour le commerce, 
les gros négpcians aux achats de denrées et à 
leur vente à terme , le papier sur toutes les 
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grandes places n'eut plus d'autre cause ni 
valeur que les emprunts sur rÉtat. 

C'est aussi dans cet instant que le report 
devint, sur la place de Paris, une opération 
régulière ; et , par ce moyen , on put encore 
employer à soutenir la rente , les fonds dé- 
posés chez les notaires , qui attendaient un 
placement, k numéraire oisif pendant quel- 
ques mois; ce qui se plaçait ordinairement . 
sur du papier de commerce. 

La banque de France ellennéme, cette 
seule institution de crédit qui existe dans ce 
pays , n'escomptait presque plus que du pa- 
pier de circulation, dont l'origine était l'o- 
pération sur la rente. 

Dans cette position , les commerçans et les 
manufacturiers , privés des noms accrédités 
par lesquels s'opéraient ordinairement leurs 
transactions, isolés les uns des autres par te 
défaut d'institution de crédit, virent s'avilir 
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le prix des productions qu'ils étaient obligé» 
de vendre directement aux détaillons et aux 
consommateurs ; mais, comn^ ils étaient hors 
d'état. d'accorder de longs termes, pour ob- 
tenir de l'argent c<Hnptant , . il^ furent p^ligés 
de baisser le prix de l^irs^ marchandises, et 
plusieurs années s'éccnilèr^nt sans que leurs 
travaux pussent leur offrir. des bénéficia. 
Bien plus, un tiers au moins des manufac^ 
riers et des négodans abandonna ses entre- 
prises , et vint à Paris augmenter de ses dé- 
bris les fonds employés aux opérations finan* 
cières. Mais ces opérations elles^ipém^s, mal- 
gré tmis- les secours qu'on leur avpit prodi- 
gués, n'étaient pas sans difficulté ; la masse 
de iteutes fiottantes^qui ne pouvait trouva de 
dassoment même chez les étr^ngeps, attçn- 
d^t uii évè^emij^i^the^eux dans la politique . 
européenne pour décider, ce.qa'on appelait 
les capitalistes àfçiK^r leur argqjatj&ur la riante. 
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Ceté^èndmenlparut'arriTé, lorsqu'en 1 8 1 8, 
au congrès d'Aîx^la^hapeUe , révacuation de 
la France frit décidée; q'est alors que chacun 
des spéculateurs qui avait supporté sapartdes 
emprunts par ^on crédit, crut pouvoir réaliser 
ses bénéfices, caria rente de 55 était alors 
parvenue à 65 fr; : mais les premières ventes 
qu'on voulut faire au comptant prouvèrent 
qu'il n'eadstatt point de capitaux capables de 
se icharger de cette énorme'^masse de rentes 
flottantes : une baisseqotisidérable s'ensui- 
vit. Alors les crédits ébranlés produisirent 
unecrisefiDaneièi'equi tomba encore presque 
tout' entière sur lestravailleurs; plusieurs fail- 
lites eurent lieu , et les rentes jetant tombées 
assez bas , laspécidstion s'en empara de nou- 
veau ; le commerée fut ' abandonné plus que 
jamais. 

Ces évènemens sont à la connaissance de 
tout le' monde, et «Ton voit bien là-dedans 
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que F ardeur subite de la nation framçaise 
pour prêter à son gouvernement était une 
position forcée, une spéculation ^ifsuitée par 
les circonstances. 

Que la retraite suditè des capitalistes /imr 
tasques, en 1818, n'était que le désir bien 
naturel des spéculateurs de réaliser leurs 
bénéfices. 

Mais que les «nprunts du gouvernement, 
en employant tous les moyens d'échange des. 
particuUers, avaient par le Êdt ruiné le com- 
merce et l'industrie. 

On s'aperçut alors trop tard que les em* 
prunts avaient excédé de beaucoup les fonds 
en réserve, capables de se fixer sur les va- 
leurs de l'État ; on comprit alors qu'il fsdlait 
les rechercher, et rendre au commerce des 
moyens de crédit pour ses échanges journa- 
liers. 

C'est alors que l'on créa des banques à 
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Rouen , à Nantes et à Bordeaux ; que Ton au- 
torisa plusieurs sociétés anonymes dont les 
capitaux devaient se placer sur les rentes; 
que l'on fonda les petits grands-livres. On 
put r^narqiÉer^ dans ces créations , et le désir 
de donnw au commerce 1^ moyens de se 
passer des banquiers pour ses échanges , et 
celui d'attirer au gouvernement tous les ca- 
pitaux qui doivent rester oisifs par leur na- 
ture. 

Ces vues étaient sages ; mais les ministres , 
qui en étaient les promoteurs , ne tardèrent 
point à être remplacés. Cependant leurs ef- 
forts eurent quelque succès; mais le temps 
et les capitaux étrangers plus encore que ces 
mesures à peine commencées, finirent par 
classer une partie de la rente , et nous étions 
enfin arrivés au point où les manufactures et 
le commerce, moins abandonnés, commen- 
çaient à refleurir, où les spéculateurs sur la 
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rente étaient obligés de tourner leurs regards 
vers <ks entrej^rise&deproduction y lorsqu'un 
imprudent ministère s'est préparé à renou* 
vêler tou$ ces désastres, en donnant un non-* 
yel aliment 9 non au jeu , fi^s à la spécula-^ 
tion sur les rentes ; ce <[ui est bien éHféfrenti 
car le premier cas n^ i^eg^utlei^ue des hom^ 
mes qui jouent leur c^ent les uns contre les^ 
autres ; mais le second enlève tous les crédits 
destinés naturellement à la production, et 
allait de nouveau attirer sur k valeur des 
rentes toutes les têtes intelligentes /tous les 
moyens de orédit , et causer encore de gran- 
des pertes à la production , par une nouvelle 
absence de ces moyens d'échange. 

^Çt^estid qu'il est à propos de dire que 
ceux qui con^Uèrent au gouvernement 
français d'emprunter pour se tirer d'embar- 
ras, %noTaientfbien la nature des moyens 
par lesquels on fournirait les fonds au gou- 
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Yernement : ik sont fiers d'avoir fondé ce 
qu'ils appellent le crédit de ce gouyemement, 
et ils ne yoieiEit pas que c^ qu'ils ont fait exé<* 
cuter avec pdne eût été exécuté avec &dlité, 
sans secousse , et san» détérioration du prix 
des marchandises , s'ils avaient su de quels 
élènens se composait le crédit d'un État. 

Il est dair que les énormes privilèges atta- 
chés au placement sur l'État feront prêter 
volontiei!s à un gouvernement qui perçoit 
aussi facilement les jénormes impots de la 
France , et il n'y a rien de bien difficile de lui 
faire jM-éter l'aident disponible ; mais on n'a 
pas plus formé son crédit de cette façon , que 
l'on a. formé celui du particulier à qui l'on 
fait prêter sur nantissaxient ou hypothèque. 

Pour se vanter de son ouvrage, il faudrait 
que l'on eut songé que la rente devant res-r 
ter lodgftemps flottante^ il était nécessaii;e 
de trouver un moyen de remplacer auprès 
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des producteurs les crédits qui s'employaient 
à l'opération de finance; il aurait fallu, dès 
le début dans la carrière des emprunts, ré- 
pandre sur la France un vaste système de 
crédit pour les particuliers; il Ëdlait , par le 
moyen de nombreuses banques d'escompte, 
remplacer par leurs billets les acceptations 
des banquiers , et le numéraire arraché aux 
transactions ordinaires. 

Le vrai sens du crédit est tout entier dans 
cette ingénieuse invention. Avec une banque 
bien organisée , les travailleurs d'une contrée 
se passent de tous autres capitaux que leur 
confiance mutuelle. Dix mille travailleurs, 
fournis de leurs outils fondamentaux, peu- 
vent, avec une banque d'escompte , suffire à 
toutes leurs transactions : ils se font des cré- 
dits réciproques , dont les engagemens sont 
escomptés par cette banque ; ses billets de- 
viennent le signe d'échange dont la valeur 
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réside dans la confiance réciproque sur les 
résultats des travaux de Tannée. 

Et lorsqu'on vient établir de pareilles ban* 
ques dans un pays où elles n'ont jamais 
existé , il en résulte une si grande économie 
de numéraire, qu'une partie de celui qui 
existé en circulation peut passer sans secous- 
ses Â des opérations différentes que celles 
qui sont journalières. C'est ainsi , par exem- 
ple , que la France pourrait aisément avoir 
quinze cents millions de billets en circulation, 
qui économiseraient au moins un milliard de 
numéraire. • ' . 

Si donc ceux qui se sont vantés d'avoir 
fondé le crédit du gouvernement, en lui ùir 
sant trouver de l'argent à usure par les pri- 
vilèges affectés aux prêts qu'on lui fidsait, 
et en ruinant les af&ires particulières, 
avaient su quel est le vrai système du crédit, 
ils auraient réellement vu s'accroître les ca- 
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pitaux qui , en réalité , se scmt détériorés pen- 
dant un temps par Tabsence des ressources 
du crédit entièrement employées aux opé- 
rations de finance. 

Je croirai donc, en défioaitive., que réta- 
blissement du crédit public en France, tel 
qu'il est , cause la ruine de celui de Tindus*^ 
trie par l'emploi des moyens de producltion 
aux affaires de finances* 

Que les privilèges sans nombre , attachés 
à ce genre de placement , lui ont attiré tous 
les débris de capitaux arrachés aux diverses 
industries. 

Que la préférence donnée à ce placement 
sur d'autres, résulte de nos lois et de nos ha- 
bitudes , qui nous empêchent de prendre 
part aux entreprises industrielles par l'inter- 
médiaire des banques et des grandes associa- 
tions. 

Que l'engouement qu'on a montré sur les 
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restes du continent pour le placemeut sur 
tous les fonds piâ>lks des autres puissances 
•résulte des mêmes causes. 

Que la solidarité de ces valeurs entre elles 
n'est basée que sur la similitude des systèmes 
politiques.* 

Que le caprice (et les circonstances qui 
entourent chaque emprunt , en ont déter- 
miné les cours, et^que c'est une dûnîère de 
supposer que, dans des pays tourmentés* sans 
cesse de besoins financiers , on puisse avoir 
le repos d'esprit nécessaire pour graduer ce» 
cours ^uimnt la richesse proportionnelle de 
chàeuri d'eux et des institutions qui le garan- 
tissent ^ ainsi que le prétend M. Lafitte. 

Il est un fi|it , c'etst que les emprunts du 
continent ovi été imposés auxnatioiîs^qu'ils 
marchent et réussissent sans leur suffrage ^ 
et que les peuples ne tireront aucun avan* 
tage des engagèmens des gouvernemens, qui 
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pourront suivre leur bon pliedsir^sans crainte 
de voir baisser le cours de leurs efifets. 

DE LA SITUATION DE l'^TAT QUAND LA RENTE 
EST AU PAIR. 

Il est clair que lorsque la bonne gestion 
des spéculateurs sur la rente peut les con- 
duire à ne jamais se presser dans le place- 
ment de cette valeur , ils finiront par faire 
rechercher un placementaussi privilégié que 
celui-là j si surtout la protection d'im mi- 
nistère les organise en compagnie, leur per- 
met de s'entendre sur leur émission, les 
informe de la politique secrète; il est positif 
qu'ils pousseront aussi haut que possible, 
Testimation de la valeur du capital de la 
rente. Quand, enfin, cette estimation arrive 
ce qu'on appelle au pair, c'est-à-dire à loo 
^francs, je conviens qu'une administration 
éclairée ne doit pas continuer l'amortisse- 
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ment. L'état serait vraiment dans une situa- 
tion trop désavantageuse s'il lui fallait ra- 
cheter à iio, à ia5, peut-être à i5o,une 
rente annuelle qu'il a vendue de 55 à 89; ce 
serait un bien triste emploi de fonds d'a- 
mortissement, et, dans l'état de ces sortes 
d'opérations, il y avait même un risque à 
courir, c'est que les spéculateurs, sans avoir 
jamais classé la rente, parvinssent, par la 
seule force de leur crédit , à conserver entre 
les mains des valeurs qu'ils revendraient au 
gouvernement à un prix exorbitant. 

Mais il me semble que l'on peut se sortir 
de cette fausse position sans en venir à un 
remboursement, ou plutôt à une dangereuse 
conversion derentes : 

i** Parce que le remboursement n'est pas 
de droit ; 
. a® Parce que l'exercice en serait injuste ; 

3° Parce que l'intérêt n'est point réelle- 

10 
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i^enl; aurddtsciaa de ;5 pour. le. gouverne» 
i9ent; i, , . . • ^ =;( î .:.;. 

, ;4* Parce qu'on pourrait lemployer Famor-^ 
tissementiàla renaissaiice de l'iuduBlrieavec 
bien plus de succès qu'on ne pourrait lui ren- 
dre des fonds psst fa conversion ; 

^'^ Paçce qu'enfin le mode d'exécution pro* 
posé devrait ruiner de nouveau les a£&irea 
par les v^te«. crédits qui auraient du y être 
employés. 

r ■ . ;!, • ' .. . . ^' V / • • . . 

LE REl|IBOURS£M£N7 : n'est. PAS B£ mtOIT. 

Toujours préoccupé dt l'idéft que le c^i* 
taleile travail forment deux êtres bien^idîs>- 
tincts, M. Lafitte suppose ^fu'atfèc teien^sla 
^m^m^ desiùs^ikuM s'caugmentç sam cesse 
»par rapport à la masse du tra{^ail,et que^ 
» dans le partage des produits^ les capitaux, 
» toujours plus considérables, doifwit avoir une 
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» part tou/ours moindre, tandis que le tramd 
^d(Àt aiHHF , au contraire' , une part toiff ours 
ï>plus grande ; qt/ilahwe^ en effet y que Vin- 
» térêt i^a tot^urs i&ninuant, lar^dis queJes 
» salaires augmentent sans cesse^ )» ^ ' 

D'après la définitk)i3t qu'il d donnée Ûi- 
même dir capital en généiial , cette proposi- 
tion ne !fôturaits'aâniettre;il }ra des pRarties 
da capital, telles que lenumé|naire, pa^iexeno- 
ple, dont l'intérêt peut diminuer, parce <^'il 
arrive quelquefois que son emploi est peu 
recherché , à cause de la confiance que 1^ 
travailleurs s'accordent entreeux , etqui leur 
rend inrutile ce moyen d'échange auquel on 
se soustrait par les billets de banque et les 
odMOipefa^tionsJMsas^^dans un pays en prds- 
périlé,> le capital réel, le capital uni au tra*- 
v^lleur, ne perd jamais de son intérêt ; au 
contraire il va toujours croissant. Voyez si 
les machines en Angleterre n'ont pas de 

lO.. 
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beaucoup augmenté le revenu de ce pays ^ 
voyez si les terres en France, depuis que le 
capital en instnunens, bétail et outils, a aug- 
menté^ ne produisent pas beaucoup. 

Les capitaux fondamentaux sont devenus 
difficiles à sortir de la mainte ceux. qui les 
possèdent. S'il £aut bien plus de numéraire 
pour acquérir un bien qui rapporte 1 5,ooo 
livres de rente qu'il n'en fallait il y a un an , 
c'est que le capital des terres a augmenté^ 
et celui de l'argent dûninué. Le premi^ est. 
pecherché^ parce que le perfectionnement 
de la production est ind^niet qu'il ne peut 
y avoir un terme à ses bénéfices ; le second 
commence à voir ses produits bornés ,. parce 
que depuis plusieurs années il a lui le travail, 
productif pour se placer sur la <x)nsomma- 
tion , c'es^à-dire qu'il a fût l'usure, et que 
celui qui le possède, habitué à placer son 
privilège , n'ose l'employer à des perfection- 
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nemens industriels qui pourraient seuls lui 
assurer les mêmes bénéfices que les déten- 
teurs des autres capitaux ont fait depuis six 
ans. 

Or donc il n'est pas juste de dire que la 
loi de la nature est qu'à force d'augmenter, 
les capitaux produisent moins, mais qu'il est 
des cas où le capital argent est moins néces- 
saire aux moyens d'échange^ et que, dans 
ce cas , la valeur baisse ; on peut bien dire 
alors que l'intérêt de l'argent a baissé , mais 
non pas que l'intérêt des capitaux baisse. 

Dans ce momènt-là , vous, voyez toutes les 
valeurs bonifiées et bien positives acquérir 
un haut prix d'argent , qui , naturellement , 
donne un mince intérêt; mais le détenteur 
du niunéraire qm ose créer un nouveau ca- 
pital , soit en machines , soit en instrumens, 
dessèdiement , armement , etc. , perçoit un 
bien plus grand intérêt par suite de la ten- 
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dance de ces sortes de capitaux à gagner 
beaucoup par leur travail , ou autremait dit 
en devenant plus produotife par TéconcHme 
du travail de l'homme. - 1 

. StdoBC QB homise vient emprunter à 
^verpétuifté à 5 ^ d'intéi^t ^ur dessécher un 
maraiS) par exemple, quede cette spéculation 
il nétire i:o ^ de revenu. du^c^tal employé , 
que par la suite des teaqis aou capital aug^ 
mente encore ,• il ne-sera pas hîen igéné , et 
son préteur ne sera pas trop favoaisé, si, 
pour les risques <pifil a coures^ iL touche'5 g 
<f intérêt , dans des tempi» ov des préteurs à 
la semaine n'en retirent kjue troisi r 

L'un porté le parix de ce qu'il a bravé les 
hasards^uk*4aréeriiH capital utile. ! 

' Uaiitre porte la peine de ce que ne s'é* 
tant rjamais' «ssocié à un capital productif', 
n'ayamteu de confiance quedansison numé- 
raire y ihit vu I tomber Ficmploi de ceBSoyeit 
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d'échange , très peu nécessaire dans des temps 
de prospérité. 

La loi n'a donc pas ^ aiiisi qm lé dit M. La- 
fittïe> ré^é ie v^iotivement (te la ndtare en 
permettant le remboursement des rentes per- 
pétuelles , et même elle a peu songé à la va- 
pitftion de ilHnlé^ét' dans eettef matière;^ inais 
clest^i'édée'd'anpâdàer tbut ' prétextera de^ 
r^nottsreUemais de seitvitude qui lui a faitai^ 
twisér kl rcfmbeuràeriieht dès reiités perpé* 
tùdles. £n généfal^ila i6i acpeu le)géni«d^ 
pir^ûGipesxl!une^satne.éeonoa&ie politique ;«t 
efi[ fixaist; le tàiix • de' Ifinrtén^ légal , elte a 
prbavé qu'elle ne croyant pas à la néee^ité 
de ees i^àndes îvaiiatib»s -d'intéfét, dont 
parlé M;. ^Lafitte , qui ne sont jamais que le 
feiiit'd^iaaiïiativais sîjfBtème d'échange, 
) [VaiHéars,' ccmnie-la toi est égfle pour tdus^ 
si son principe 'avaitété réeileMmt de Ôùà- 
aer^xeôntractanslesmoyehs de ste libérer 
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d'un contrat onéreux, dans le cas d'une Ta* 
riation d'intérêt, elle eût également stipulé 
les moy^is que le prêteur aurait eus de se 
fiaire rembourser son capital prêté à 5 f , dans 
le cas où l'intérêt de l'argent serait monté 

; Mais la loi ne reconnaît pas d'intérêt su- 
périeur à 5 1 , et c'est ici que se trouve la 
preuve évidente que l'État nepeut^point s'ap- 
pliquer le bénéfice de la loi sur le rembour- 
sement. Il est positivement sorti . du droit 
commun en empruntant à 9 , a , 7 et 6 1 ; il 
en sort également par les privilèges .accordés 
à ses emprunts; enfin, aucun traité avec lui 
n'a, été stipulé dans les formes ordinaires. Le 
prêt du citoyen à lui ne résulte pas d'une 
obligation devant notaire, et toute rente 
noïnmée perpétuelle par le code civil a be- 
soin de résulter d'un contrat positif. 
Le titre que l'on a contre lui n'est qu'un 
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certificat que l'on est porté à son grand-li- 
Tre. Cette forme , imitative des comptes 
courans chez un banquier, ne peut cepen- 
dant lui être assimilée, puisque l'on ne peut 
exiger son remboursement quand on le veut, 
ainsi que cela se fait chez un banquier ; et ceci 
établit toute la différence qui doit naturelle- 
ment exister entre le prix de 'l'intérêt chez 
le banquier et celui que donne le gouverne- 
ment; carie dernier, sur qu'on ne lui de- 
mandera pas le remboursement de la somme 
qu'on lui prête, le place dans un perfection- 
n^nent indéfini qui lui vaut bien au-delà de 
Fintérét. qu'il paie , tandis que le banquier , 
exposé à un remboursement inattendu , ne 
place qu'à de courtes édiéances et générale- 
ment sur des besoins de consommation. 

Tout, dans le prêt au gouvernement, porte 
donc le caractère non d'un contrat^civil, niais 
d'une stipulation entre deux puissances qui 
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ne peuvent avoir de juge dans les questions 
indécises que par le droit des gens , c est^- 
dire la raison. r 

* Or , TinjustLoe du; ragàboOraeraeUt^i^t éiri* 
dente; parée qu'elle ntanque: de réciprocités 
Si l'intérêt, au lieu de diminuer, avait monté 
jusqu'à lo, i!!)^, lepréteiiitaurail^lipurjetiirer 
ses fonds?. '' • îi !.. ->! ^ . ,i 

Et aujourd'hui «(ue l'aiigl^t est Moi^a r^^ 
cherché,) grâce à nos. emprunts , ijuk ont.^nt- 
éîn appris aux travailleurs à se passer de vos 
ca^tali^Bs et de vos ba]»}utera,;Voiis allez 
offrir aux gens' qui ont aam iv!<>tre fortuiie , 
qui o»r> étabU lyodte etistenqe , «m' càfUèl 
bien maitidreique celui qu'ils vous ont prêté; 
car chacun «ait quebn*8qt^ils vous'iprétxiefat 
au terme mojFen de 7I d'iiitéréty ilâ 'aift- 
pjdent pu adbeter ^es tertres , des mddsona^ldes 
établi8semeifô:^cqui , aujoutd'hui y ieàr lêemr 
neraient 12^ detleur argent, et tsaos crainte 
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de remboursement, puisque ce serait sur des 
objets matériels. Car distinguez bien que les 
75,000 francs qu'ils :v6m ont prêtés leur re- 
pré^eqKteraient aujourd'hui iSo^ioôo francs 
em, maisiw»^ tenresi, etc. ; vous leur.^evez 
réeUeuent 5o,oqp francs ^ en les rembour^ 
sapt va ce lijue vous i^pelez au pair. 

' Mais qui vou^ dit même que le» 75 1 qu'ib 
votu pretai^it(ne leur revenaient qi^'àfce prix? 
Lemahnfactarier cpûid>andonnaitson établis- 
sement le faiisait-iljsans perte ? Len^odant 
qui soutanait.yQS effets par aon crédit n'é^ 
prou^tHOl pas )des frais , .deajchànoes, des 
manques de bénéfice qui lui faisaient toûtoii 
bien plusrcbwle.capitai qu'il vous arançait? 
Ezifin les ^çdaires c^escagens de ; change, tes 
vtotcss et les rachats, !n'on^ils pas, pour le pu; 
hltc xen masse et : pour presquie chacun 0a 
particulier^ augme nté b capitsd qui vous a été 
avancé? . > - .: 
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Et ce capital , qui coûté au public le dou-* 
ble du pair que vous prétendez lui rembour- 
ser, qui a grevé son industrie , quia détourné 
ceux qui vous l'ont prêté de placement plus 
avantageux, ne vous a*t-il rien produit? In- 
grat , il vous a donné l'existence ; et sans vo- 
tre déviation à la loi commune, à la loi qui 
fixe à 5 f le taux de l'intérêt, auriez-vous ob- 
tenu ce qui a produit tout votre être? Cer- 
tes, si vous eussiez voulu vous renfermer 
dans les termes étroits du code, dont vous 
vous réclamez aujourd'hui, si vous n'eus- 
siez donné que 5 l d'intérêt , n'aurie^^ous 
pas été obligé, pour emprunter au cours 
légal, de donner des avantages, une part 
dans vos bénéfices à vos prêteurs , et cette 
part ne serait-elle pas immense aujourd'hui? 
Pourquoi donc priver vos amis de la petite 
part que le sort leur réserve sur vos immen- 
ses succès ? 
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Je ne conclurai donc point comme M. La- 
fitte, au sujet du droit de remboursement , 
et je dirai d'abord en thèse générale : 

Que l'intérêt des capitaux ne diminue ja- 
mais dans un temps de prospérité, mais que 
l'emploi de l'argent pouvant alors diminuer, 
ce capital peut s'avilir; 

Que dès lors l'argent prêté dans un temps, 
qui a Élit créer un vaste capital, n'est point 
raisonnablement remboursable dans un au- 
tre où l'argent a baissé de valeur ; 

Que la loi française , en déclarant qu'au- 
cune rente ne serait perpétuelle, a voulu 
éviter le retour des servitudes , ce qui n'est 
point à craindre pour un gouvernement et 
n'est point dans la question ; 

Que l'état ne peut pas s'appliquer cette 
loi , parce qu'il est sorti , dans ses emprunts, 
de toutes les stipulations du droit commun; 

Enfin, que le remboursement de lop fr. 
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au lieu de ^6, bien lofa» de dûnner tin bé- 
aéficei^tlaisse.une perte tf*éeUe ; puisqu'il est 
notoire que le capitsd de l'argent n'est plus 
dans les mêmes proportions arec les autres 
capitaux; qu'il fêtait lorsqu'on a prêté ïau 
gouvernement. 

l'EXXRGIGE dû lÎEM^BOÙRSEJif ENT SERÀrr mJÛSTE. 

Après avoir cherché à établir que le rem- 
boursement est de droit , M. Lafitte Teut 
bien s'appliquer à rechercher si l'exercice de 
ce remboursement il'est pas trop rigoureux; 
et à ce sujet, je partagéï'ai volontiers son opi- 
nion , que dans des mesures d'un intérêt gé- 
néral , et qui auraient la justice pour fonde- 
meut, il est impossible de se laisser détourner 
de ses desseins par le sort fôcheux qu'il ferait 
éprouver à des individus ; et certes je répéte- 
rai avec lui : a Fïgurez-^ous par la pensée ce 



Digitized by 



Google 



FIirAKCI»â. I^ 

y^qtn'uneJettée d'impâf$Qud*hommes,prodmi 
y^drrmddan^Jes .existences y . ^ vofe:^ en-^ 
i> suite, si vous l'osez, des conscriptwns de 
2> qua/îonie miUe sotdMs et des budgetsd'un 
» miSiardU Hbàs j's^outerai : Si là eontciip 
tion de quarante mille hommes est iautik , et 
si le budget d'un miUisp^. est exagéré ,, le 
fond de la question-, que je puis repousser, 
mf empêchera d^arriver apx coqiséquences. 

''C'est ainii*qup^ je tie répondrai ^ ce cha- 
pitre de soiî ouvrage qu'en continuant à 
soutenir^ que là mesure du remboùi^ement 
n^ékiii daps l'inliérêttgéttérai, ni fondée sur 
des bases de jiistiœ.< *:• , ^i. .. 

<DlEdiordyîe ne puis accorder ique r« Ja rapide 
y^^augjnmUation des ^c^aux\^ sprodàiteyen 
» France, par une vioientets^o^s^, ait rendu 
» leur d^réciation plus prompte qtC^eUen^ar. 
» v€Ut Jamais été. p £t j'avouerai franche^ 
ment que je ne comprends pas comment l'aug** 
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mentation des capitaux en amène la dépré- 
ciation; c'est évidemment une grave erreur 
de sa part, et comme tout son ouvrage roule 
sur ce vice fondamental, je vais , après l'avoir 
combattu déjà dans plusieurs endroits, l'exa- 
miner encore ici. 

Il est évident que , lorsqu'un particulier se 
donne la peine d'améliorer, c'est-à-dire d'aug- 
menter un capital qu'il possède , c'est dans 
l'espoir que ce capital lui rapportera davan- 
tage; or, comment la masse des capitaux, 
ainsi améliorés, donnerait-elle un moindre 
intérêt lorsque cependant chaque particulier 
aurait vu s'augmenter son revenu ? 

Lorsqu'un propriétaire laboureur a intro- 
duit chez lui des prés artificiels , de meilleu- 
res charrues, que, moyennant de légères aug- 
mentations faites à son capital, il retire de sa 
terre bien plus de bétail , de blé , son capi- 
tal s'est-il déprécié ? 
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Je ne comprends une dépréciation de ca- 
pital que par la violence ou le mauvais sys- 
tème des échanges , c'est-à-dire les privilè- 
ges; mais alors le capital diminue, et n'aug- 
mente pas; et, dans la supposition de l'aug- 
mentation de capitaux , je ne vois personne 
y perdre. 

Je ne sache point qaepar H effet dune loi 
générale , tous les capitalistes aient subi le 
même sort y une production d intérêts y que 
les propriétaires des terres aient été obligés 
de diminuer le prix des fermages , que leurs 
denrées niaient plus représenté le même rêve-- 
nu y et que dans la mieux si^ée de nos pro^ 
minces la terre n^ ait plus rapporté qu^ aux en- 
nrons de 3 1. Quand ces choses sont arrivées , 
c'est par défaut de crédit et d'argent. Il est 
très vrai que , dans un temps , les fermages 
ont été réduits, les denrées à vil prix, les 

revenus plus mesquins; mais, je le répète, 

II 
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donner ^e |a yalewr ^ ç^ ohj^^ , W p^r J^ 

dç^es çnJtriB Içp f|i?«^ fJii prpdwt^w:. l^bi^ 
quand rgijgm^taliQji «le;;^ jC»pitajuf g ^u Ueu, 
s^ le^ tppreg ^'o^ç p|us rappqrfé qwç 35,^1 
les denrées n'ont pas présenté \^ même 

^p9^0fH) fra^cg il y * qHel<jiAe3g«ué,e^ , et qiû 
rapportent iQ,op9 fraftçç ^ som aujourd'hui 
^v^^ ^ 3op^po fr^ijç^, qup^quç «eu rap- 
ppftai^l; ;5ouyent cpiç quglqufis wUtiers de 
pluç, $j leç ^euré*» pau?4^ept ^U3W »'pÛ&rir 
quV^ moindre revçBu, pwcç qu'o» leç vend 
îç^qiiî^ phsr, ç'i^t qu'pp ^w produit davanT 
tqge p9r suijç 4iÇ8 aw^lîpratiQns appoirtée^ 
^^ qipitîdl, 

XI fli'ç^l: dpPF pp* ¥W de dite que Fau^pien- 
tatiou 4'uq capit^ te déprécie et lui fasse cap* 
portier iuQin§; il iaut dire, au contrfdre, que 
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sa valeur àugmenlie et tpLé celle die l'argent 
dâaiinue , cas qui existent règlement l'un H 
l'autre aujourd'hui. 

Et c'efit à» là cpie vient la duninutian du 
prêt à'iong terme^ du prêt commercial^ et ne» 
41e la dépréciation de» capitaux. 

Mai^ l'argent qui rapporte zQ6in« auîoUr<» 
d'bui e^tde l'argent ]K»uteauyfi<>n de l'argent 
transformé en capital de production il y a 
quelques années. Ce cs^tal, {^cé dana le 
même tanps des emprunts, a beaucoup gagné 
dès que l'industrie a ccmimencé à donner de 
nouveaux bénéfices. 

La réduction qu'on se {^oposait de faire 
par une loi à l'égard de quelques capitalistes, 
n'avait donc pas, ainsi que le suf^se M. Lar 
fitte^ €u déjà heu pour tous d'une manière 
plus précise , mais pius générale et soutient 
pour une videur bien plus considàraJble. 

Les capitaux ont réellement tous gagné 

II.. 
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depuis peu d'années; l'argent seul a dimindé 
de valeur. Les capitaux placés sûr la rente 
n'étaient pas plus privilégiés que les autres 
en recevant 5 | d'intérêt pour un capital de 
7$; ils n'avaient pas même augmenté dans la 
progression des autres , et ils étaient sur le 
point de donner à leurs propriétaires les 
mêmes bénéfices, si le projet de loi n'était pas 
venu arrêter cet élan. 

S'ils eussent pu monter à leur valeur pro- 
portionnelle, on n'aurait pas pu dire que le 
gouvernement faisait un acte de justice, en 
empêchant que quelques capitaux privilégiés 
trouvassent à la Bourse le moyen de se sous- 
traire au sort commun ; car, en supposant que 
les fonds fussent montés à 120 , ils n'auraient 
plus rapporté que 4 l- Ce capital aurait été 
alors aussi bien déprécié que celui d'une 
maison qui, rapportant 5,ooo f. pour 100,000, 
se serait vendue 120,000 aujourd'hui; ce qui^ 
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suivant M. Lafitte , l'aurait privée d'un pour 
cent d'intérêt par an. 

Il me semble donc cpie, puisque la dépré- 
ciation des capitaux était si générale, il fallait 
laisser se déprécier la rente toute seule, sans, 
y mettre la main. Car enfin son capital, qui 
n'est autre chose que la France elle-même, a 
aussi augmenté depui3 quelques années. 

S'il est donc bien reconnu que tous les ca- 
pitaux ont augmenté, excepté celui de l'ar- 
gent, croyea^-vous qu'il soit juste d'ofifrir à 
votre prêteur ou de l'argent ou une réduc- 
tion d'intérêt? n!éprouve4:-il pas déjà l'efifet 
de la dépréciation de sa valeur , en. obtenant 
pour son revenu bien, moins^ qu'il n'en avait 
il y a huit ans? Croyez-vous qu'avec 5,ooo fr. 
il puisse vivre aujourd'hui dans la même pro- 
portion que dans ce temps ? 

Pour montrer qa'il n'est point malheureux 
en recevant son remboursement, vous com- 
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paret ce que son argent lui aurait produit 
chez un banquier ; mais,. eamaie> je. l'ai déjà 
dk,.ii n'y a point de comparaison' entvei les 
deux placem^ie ^ dont l'un est remboursablier 
àvdiontéet dontFautren'estjama^ eitigible. 

he genre die pbœmenl: ohange- toute la 
question, etteUement^ que si son argent euf^ 
été le fonden^i^de la maison- du banquier,' 
qtt^len eûtété le<sommaaditait>eou l'un^des 
actionnaires, son, argent aurait peut*etm9 dé- 
cuplé': or, que sont eneffetles préteurs^aux: 
gouvernsraienB, si ce> n^est de* "ràritables^ ao-'' 
tionnaires, puisqulls^ne peuvent jamais cdd-^^ 
g^r leur, remboursement ? N'esta il^ donc pas ' 
juste; alons qull»^^ profitent d'une prospérité; 
qufila. ont enfantée >?< 

Dansicet espiit il est facile même deprou-^ 
ver qu'un remboursfOQaent qui est facultatif^ 
aufgré dâi liemprunteur, n'eii est point un 
réellement. 
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• L'argéiit prêté il y* a dii ans s^ést tràïis- 
foiteé dte suite éii ùii capital qui tf Aait pltts 
déTargeht :' ott^ aplt le feiii^e pàV»cfe qu'on étàW 
sur <juc éet argent ne serait pas redemantSé;. 
or, le capital qu^Ori a acqiiîs' a profité d*urié? 
manière extraordinaire; pendant ce temps 
Pargeîit s'est déptédé^ et vbUis cToyèa firir^î 
un remboursénleât boilbrafelè eft'offrant cette 
valeur dépréciée à la place d'un beau capi- 
tal que vous ' vous éte& procuré par vbtt^ j^irê- 
teùr. Si ron vodait réelîfementf se libérer aviec' 
Kohneur, on devrait! au moins attendre uil 
terme ou Ik valeur dûî riùttiêraîrè Valût lîé^ 
service rendul 

Je persisté ddiic'àêt'oîHe que Tekei^dtcdu 
rémlk>urseittfetit'seraittrdpVîjà[OureUi:;attiBïidu 
qu'il est évîdënîtriebt injuste, et que laf subtile 
dèiàhitibn des capitaux déprécias par suite de 
leur âUgmfentktiôii, n'est qu*un iiigénieiut sb- 
phisme sans nulle applicktion à' là' question'. 
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Que d'ailleurs il est faux que le rembour- 
sement laisse un bénéfice ^aux préteurs , at- 
tendu que Targent est vraiment déprécié ; 
landis que les capitaux sur lesquels ils pour- 
raient placer sont hors de prix. 

l'intér:êt pour l'Afat w'est pas au-dessous 
de cmtq pour cewt. 

Je ne cesse de m^étonner,en suivant M. La- 
fitte dans le développement de son opinion, 
de la facilité avec laquelle il s'empare de quel- 
ques faits apparens , pour en faire le fonde- 
ment de ses principes financiers. 

La rente allait dépasser loo francs y dit-il ; 
donc le public a prononcé que l'intérêt pour 
l'État est au-dessous de cinq pour cent. 

Le taux de l'intérêt ne peut pas être pour 
l'État sujet à l'incertitude qui se remarque 
sur dififérens placemens. 
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L'intérêt doit être pour TÉtat le même que 
celui du commerce. <c Mettez, dit M. Lafitte, 
» toutes les circonstances de détail à part ; ne 
» supposez ni un entrepreneur peu connu, ni 
» un accapareur privé de fonds ^ rd un spécu- 
» lateur hasardeux; prenez les grands éta- 
» bUssemens , les banquiers , les négocians 
» probes jouissant de la concernée générale. » 
Tous ces hommes obtiennent l'argent à 4 ^^^ 
On pouvait, dit M. Lafitte, se procurer, pour 
la grande opération, quelques centaines de 
millions à ce taux. Or l'État, dit-il, ne vaut-il 
pas ces banquiers? l'État, qui représente tous 
les contribuables, qui réunit à lui seul tous 
les crédits, offre - t - il moins de garantie 
qu'un seul individu, toujours exposé aux 
chances commerciales ? Il prononce affirma- 
tivement, et il en trouve la preuve dans le 
taux de l'escompte des effets de circulation 
de la caisse de service. 
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On tes négocie ai 3 f , donc te tafux de l'in- 
térêt ^êt pour le gotrverheinent de 3' {. 

Ven dfetoande bien p2A*don à M. Làfitte, 
niais ced dfetoîeres aàdertîbnstf une apps^^rce 
spécieuse, signatent une étt^aige confu^n 
d^idées, eh* assimiknt teë unes aux autres^ 
des opérations et des pMitions t^out-à-feiir 
différentes. 

L'erreur deM. Lafttte est feujoûrs^la niêtoe : 
il* suppose sans' cessé qué^ parce que- te gjoti^ 
vérnement a réitôsi dans divers emprunta 
il a dû crédit; il paraît se persiiadër égale- 
ment que les crédits sont répartis avec jus- 
tice* ehti^ 1^ particnli^^^ pUisqùHl cf^re* 
prouver que , comme particulier , te gouver- 
nlemeht mérite f^us de crédit qiie qmqtiece' 
smt; 

Léftitestquele ci^it de l*Étftt n^t riul^ 
lâfnéht foiidé en Prtiiice sur Tc^iriion qiife^ 
l'on pourrait avoir de la bonne geéfiSbh de Ih^ 
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fortune pabKqae; chacun^ convient qu'une 
prodigalité tout-à-fait inutile est la bas^» de 
son système de'financés : peu de gens sontien- 
tièrem^it rassuré» s«iir sim arenir , et ceux 
qui ont de l'argent ne le portent à: la bourse 
cfue parce que twus^^ Ito autres placemens 
msinquent. Chacun vous dit qu'il ne place 
sur la rente qu'e^r attendant mieux; per- 
sonney excepté de très petits rentiers, que te 
projeta de loi a» précisément feit sortir de 
leur position fixe ^ ne s'ôst engagé que pro- 
visoirèmeiit. Plus d'un milliard àppattâen« 
encore aux spéculateurs européens, qui n'ont 
jamais considéré' la^ rente française sous le 
rt^port de l'irftérét quTellè doniie , mais seu- 
lement sbug celuit de l'^otage qu'elle causée 
Ces hoiimies,.p^ leur vente à haut prix*, et 
leur rachat au moment des baisses, ontraài«* 
çonnéno^jooeups françaô^, et se sont pro* 
cane phis de ru) pour cent de béméfice sur 
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des crédits qui leur coûteraient près de 6 pour 
cent l'an. 

M. Lafitte sait très bien que Paris possède 
une vingtaine de maisons de banques étran- 
gères , qui spéculent sur 'les fonds publics 
français pour le compte de leurs amis de 
l'étranger. Or, la plupart de ces capitalistes 
qui lèvent leurs rentes, qui les font inscrire 
en leurs noms, soutiennent en partie ces. 
opérations avec des crédits qui leur coûtent 
au moins 6 pour cent l'an , savoir : 4 î d'in- 
térêt et au moins huit commissions à ^ pour 
cent. > ' , 

Ces hommes qui , en réalité, possèdent au 
moins I de la rente française, ne peuvent 
pas songer sérieusement à recevoir 4 Jpour' 
des fonds qui leur en coûtent 6 ; .mais comme 
le jeu fournissait moins, que l'agiotage s'ar- 
rêtait dans les hauts prix où l'on se trouvait, 
que, d'ailleurs, les joueurs avaient a{^ris à. 
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mieux- connaître les affaires, on a voulu es- 
sayer la réduction, non parce qu'un indice 
pressant témoignait que l'intérêt de la rente 
était à 4 ? dans Topinion , mais parce que les 
placemens, hors de la rente, étant devenus 
très recherchés, on a cru pouvoir dire qu'en 
général , l'intérêt de l'argent avait baissé, et 
que , sous ce prétexte , on allait se livrer à 
une opération financière, en réduisant les 
intérêts à payer par le gouvernement , mais 
qui, en réalité, ne tendait qu'à faire payer 
une nouvelle prime aux joueurs de la bourse, 
en faveur de la spéculation. On peut calculer 
que près de deux cents millions se perdent 
annuellement à ce jeu de la bourse quand 
l'agiotage marche rondement; or, 200,000,000 
payés par le gouvernement, et20o,ooo,ooo par 
les joueurs , font bien au moins 10 pour cent 
d'intérêt que rapporte la rente à une bonne 
partie non de ses détenteurs , mais de ses 
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spéaUiateurs. Dans des positions de ce genre 
peut^ou biw fixer le taux d'intérêt da crédit 
public? 

Ëxiste-t^il même ua crédit publit, lorsque 
f^elui des particuliers est «i peu fixé; que les 
^^ul^teurs éta*aA^ers gouvernent là bourse 
de Paris 9 par le seul lait de la prépondérance 
de J^eur^ signatures? Us agiotent à leur gré, 
parce qu'ils lèvent leurs rentes au comptant^ 
les tiennent toujours venduie^ à terme, et 
font le destin de la place, soit en livrant, soit 
en reprenant leurs rentes. 

Et c€i^ grandes opérations ^ ils les font au 
détriment de gens souvent pkus riches 
qu'eux , mais qui 9 par le fait des mauvaises 
institutions de crédit de la France, et de l'i-» 
gnorançe des affaires, se laissent ce qu'on 
appelle égQrger f^r des agens avides , be- 
sogneux et géiiéralem^nt peu entendus. 

On voit donc bien, dans tout ceci, que le 
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€ré4iJt p^bUc ^P Hyré ^ la juéme incertitude 
que/c/çlui 4^* particulier^ ^ puisqu'il est eu- 
tièrcipeut à la discrétion de spéculateurs qui 
p€(UY6Ut Tabandomier à Juirméiçe ^an& xj^ne 
seule liq^iidatiop et sans éprouver de perte 
pour eux-m^mes. 

Et c'est id qu'il faut encore relever l'er- 
reur de M. Laûtte, qui préfen4 que lors- 
qv^'\^u^ cpifîpagaie cpiqme celle qui s'était 
chargée 4e 1^ conversion, vje^t f^re monter 
I4 r^ûte , elle n^ peut le faire qu'en s'en char- 
geant ^-ménii^, c'est-à-dire en courant 
toj^ lies risques de la baisse. 

Or, j'en appelle ici à tous les hommes ver- 
s^ 4^^ 1^ ppéfations 4e la bourse; ne voit? 
cm p^ coQst^unine}^, 4^^ d?? momens 
convenus, reven4rç à terinç les mêmes spé- 
cul^teun^ qui s^ch^jtent beaucoup au comp- 
tât? fit q^e$t-ce pas cetfe double opération 
qui entretient le jeu 4ep\ûs plusieurs années? 
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M. Lafitte affirme que la compagnie, com- 
posée de i5o personnes, n'aurait pas pu 
s'entendre pour se prémunir ainsi; mais, dans 
le cas où les maison^ garantes n'eussent pas 
été investies d'une assez grande confiance 
pour cel^, qui empêchait chaque membre de 
la compagnie de vendre d'avance la part qu'il 
présumait avoir ? Chacun sait que sur les 
places de Londres , d'Amsterdam, de Franc- 
fort, et même de Paris , il s'était déjà fait de 
fortes ventes de 3 1 à raison de 81 et même 
de 82. Et, je n'en doute pas, la conversion 
aurait été à peine opérée, que tous les mem- 
bres de la compagnie eussent toujours tenu, 
vendu à terme la totalité de leurs rentes, 
tout en en reprenantchaque moisau comptant 
ce qu'il aurait fallu pour les soutenir , jus- 
qu'à ce que l'opération, arrivée à son apogée, 
et ne fournissant plus de moyen d'agiotage, 
eût nécessité une forte baisse pour revivre 
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le jeu : alors chacun eût livré ses rentes 
vendues à terme, et les malheureux joueurs 
k la suite en eussent été les victimes. 

Dans ce moment même, qu'on ne croie pan 
que^ sans le projet de réduction, la rente se 
maintient au pair; mais comme on espère 
le voir revivre, on la soutient : sans cela elle 
serait depuis long-temps descendue à 80 fr. 
pour ranimer le jeu qui s'éteint. 

Le taux de l'intérêt sur la rente est donc 
la chose la moins fixe^ Cette valeur est soute- 
nue par ses privilèges qui entretiennent la 
spéculation la plus active et la plus produc- 
tive pour les hommes accrédités qui enten- 
dent les affîtires, et son sort sera de présenter 
éternellement des dispsyrates extraordinaires, 
car il se fixe suivant les caprices d'un mi-- 
nîstère uni aux ^>éculateurs, suivant la posi* 
tion du jeu, et rien ne me paraît plus mal^ 
heureux que de vouloir raf^rter à des causes 

10. 
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naturelles des. positions toutes d'exception 
et perpétuellement insaisissables. 

Je le répète, cette position vient de ce que 
le crédit n'existe point en France sur sa vé- 
ritable base : il ue pourra jamais se fixer 
d'une manière solide que par des institu* 
tions , et le meilleur moyen d'y arriver au- 
jourd'hui, et de se trouver enfin dans une 
position naturelle, était de ne point toucher 
à la rente , qui , une fois toute casée , eut bien 
forcé les spéculateurs à combiner des opé- 
rations sur Findustrie. 

D'après tout ce que je viens de dire , j'ose 
espérer que l'on pourra comprendre com- 
ment une rente peut se trouver à un prix à la 
bourse sans, pour cela, indiquer le taux de 
l'intérêt qu'elle vaut pour le public. 

Il me reste à examiner l'assertion de M. La- 
fitte, que l'intérêt des grands marchés de l'Eu- 
rope est celui auquel l'État peut prétendre- 
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Nous avons: déjà sq3précié l-État comme 
individu, et nous avons déjà fait voir ce 
qu'on en pense généralement; nous ne re- 
viendrons un peu là-dessus que pour chicaner 
M. Lafitte sur cette expression que V État y réur 
rUssant à hU seul tout le crédit, vaut mieux que 
tous les crédits individuels. Cette définition 
n'est pas juste, car l'Etat n'existe que; par les 
fonctions de son gouvernement; or, s'il ne 
les remplit pas, l'État peut être jugé bien au* 
dessous du moindre particulier. 

Ainsi donc, un État pourrait être fort mal 
jugé dans un des grands marchés de l'Eu- 
rope, et. certes il ne devrait pas. alors y ob- 
tenir les mêmes faveurs que les noms accré- 
dités; mais en effet, quelque crédit qu'il y. 
apportât^ il ne se trouvera jamais dans une si- 
tuation égale à celle des banquiers ou négp- 
cians qui obtiennent sur leurs signatures, des 
fonds à 4 I* Je dirai plus, il est faux que l'ar- 

12.. 
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geai y soit à ce taux pour les banquiers eux- 
mêmes, dans un placement du genre de^ehii 
que réclame un gouvernement. Il e^tirès twû 
que l'escompte est €» général à ce prix ; mais 
M. Lafitte est trop habUe financier pour ne 
pas savoir que ce bas prix de l'escompte ré** 
suite de la feculté que de certains noms ont 
de se £siire accueillir dans les banques de 
TEun^; or, une banque qui escompte à 4 1 
rapporté c^>endànt 7 à S | à ses actionnaires. 
On ne peut donc pas é^re que les capitaux 
sont à 4 5> parce qu^ tes banques e$pomp- 
tent à ce prix; la circulation de leuï*s billets, 
leur permettuit une éconoîxne de numéraire, 
ell» fomt des béxvé^des qui sicmt le résultat 
d'utve industrie qui a ses règles, et la princi^ 
paie règle est de ne prendre que du pe^er 
à (dusiews sigi^tafes et à courte échéttice. 
Chi comprend bien tconment pomr des effets 
de cette nature TiHtéret est bas, et l'on voit 
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lout de $uite pourquoi les bons de la caisse 
de service sQ^t |;raité$ aussi favorabLement 
que ceu3c des baiiquj^Fs^ mais peut-ôD rair 
sonoablepiçpt en iudiur^ que le prêt perpéf 
tuel puisse jouir du même pmilége? J'ai d^ 
fait une ob^ervatioii qui xue paraît saiis ré- 
plique, p'fest que le prêt au gouveraeiaeBi; 
n'a de sin^itude rédle qu'avec le prêt p^r 
actîpn en commandite , da^t le moindre inr 
téret a toujours été è 5 S avec une part sûr 
les b^é^ce^. M- l4»âtte lui'^mène paie cet 
intérêt à ses commanditaires y et leur part de 
bénéfices a plus que doublé leurs capitaux : 
cependant il ne leur propose point de ré^ 
duictîoB. 

U y a en Europe une certaine quantké 
d'argent oi^if , et une somme de crédits créés 
par les banques qui ont besoin de placemens 
courts, parce que cet arguât attend de Pem- 
pknqui ne l^i permet pas de s'engager, et 
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parce que les banques étant instituées pour 
parer aux besoins joiu*naliers, ne peuvent non 
plus 's'engager longuement. Ce sont ces var 
leurs qui forment peut-être une somme de 
cinq cents millions toujours disponibles en 
Europe ) qui ont ùit croire à un bas prix 
d'argent, qui n'existe réellement pas au point 
qu'onfi'a annoncé. Ces valeurs, toutes à la 
disposition de quelques noms accrédités, 
donnent une &cilité trompeuse pour com- 
mencer de grandes opérations ; mais, comme 
elles sont très mobiles de leur nature, elles 
sont sujettes à abandonner les meilleures 
entreprises dans les instans les plus périlleux, 
et c'est ce qui m'a £sdt croire que l'opé- 
ration de la conversion n'aurait jamais pu 
réussir sans de grandes catastrophes &ian- 
ciéres. 

n me parait donc évident que l'exemple de 
M. Lafitte frappe à faux; car, en supposant 
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que l'État fût en crédit, je ne crois pas qu'il 
pût trouver sur les grandes places de l'Eu- 
rope de l'argent à emprunter à 5 |. M. La- 
Ette et tous autres banquiers ne le pourraient 
pas davantage aux mêmes conditions^, et 
lorsque le gouvernement négocie ses bons à 
3^1, c'est à cause du terme qui permet de 
compter sur un remboursement positif. Cette 
condition est essentielle pour obtenir de 
l'argent à bas prix. M. Lafitte se trompe 
quand il croit que la facilité de vendre de 
suite im^ effet du gouvernement dans une 
bourse remplace cet avants^e; chaciin sait 
qu'un gouvernement menacé voit se dété* 
riorer ses fonds dans une nuit, tandis qu'il 
est toujours obligé au remboursement de ses 
effets à terme fixe. D'ailleurs, les actions sur 
les entreprises industrielles qui se négocient 
aussi du jour au lendemain , se vendent tou- 
jours en raison d'un plus haut intérêt que les. 
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effets de commerce où les placemens en 
compte courant. 

M. Lafitte a été au^evant de Tobjeclion 
qu6 le haut prix où ont été les r^K^rts , at» 
testait q[ue l'intérêt n'était point réellement 
aussi bas, ^ je suis de son avis que l'on ne 
pouvait rien inférer de là, quant à la question 
générale; mais, en exan!iinant de qudle na« 
tare de fonds se composent les capitaux qui 
se placent en report, en reconnaissant que 
c'est précisément cet argent qui depuis deux 
aDs crie tnisère, qui a &it croira au bas in- 
térêt et que c'est pourtant le mêmie qui , dans 
un moment de pr^se, devient si difficile à 
se procurer , il faut convenir qu'il y a de quoi 
trembler en songeant dans quelles xdains la 
réduction allait nous faire tomber, ^ Ton ne 
peut que s'écrier avec M. Lafitte : « Jlfcmt 
» i}0n9enirque les moyens de drculatùm et 
» de crédii sont bien peu connus en f^ance^ 



Digitized by 



Google 



FIKAirCIERS. 1 85 

» et que nos institutions s' accordent nicd m^ec 
» nos besoins. » Paroles qui, mieux lAéditées 
de sa part , l'eussent empêché de croire à 
la possibilité de la coaversioD sans secousse 
désastreuse. 

M. Lafitte ne peut croire à là supériorité 
réelle du crédit; anglais ; et il s'écrie : Lorsque 
l'Angleterre endettée de 19 milliards, bornée 
dans son territoire et devant beaucoup à des 
reiàti(Mis éloignées, vaut 160, la France en- 
gagée seulement pour trois milliards, pro^ 
priétaire d'un sol admirable, et entrant dans 
un avenir industriel immense , ne vaudrait 
que 100 ! Mais il n'y a pas de rente flottante 
en Angleterre, et ce territoire de l'Angleterre 
est estimé 7a milliards quand le nôtre ne l'est 
qu'à 45. Mais elle a 60 milliards de capitaux 
en manu&ctures, et nous en avons 4 ^ ^ ; 
mais elle possède seiae fois plus de vaisseaux 
que nous, d'immenses colonies. Chez elle, 
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toutes les intelligences sont en activité; l'ar- 
gent est là pour tout le monde à 4 I , parce 
qu'il existe des banques et des sociétés d'en- 
couragement dans les moindres provinces; 
enfin, avec toute cette immense supériorité , 
sa dette est à moitié amortie, ce qui la porte 
seulement à dix milliards, somme qu'elle ma^ 
nierait plus facilement que nous ne pour- 
rions faire de la moitié de la nôtre. 

On voit donc que toutes les raisons déve- 
loppées par M. Lafitte, pour prouver que 
l'intérêt de la rente française est naturelle- 
ment à quatre , ne sont pas très solides : 

Parce que le crédit moral de la France est 
;mal établi ; 

Parce que le t^ux des grands marchés de 
l'Europe n'est pas applicable à des rentes, et 
que l'argent n'y serait pas plus à 3 et 4 1 pour 
des banquiers que pour le gouvernement 
dans un placement du même genre ; 
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Parce que l'élévation au-dessus du pair, 
malgré le projet de réduction, n'était évidem- 
ment que le jeu des spéculateurs qui ont 
l'habitude de retirer de grands bénéfices delà 
bourse, et qui ne sont pas gens à placer à 4 v ; 

Enfin, parce que les fonds habituellement 
disponibles en Europe ne suffiraient point à 
soutenir l'opération, ce qui a été prouvé par 
la hausse subite des reports. 

l'amortissement peut être employé a des 
institutions de crédit, qui, en faisant 

FLEURIR l'industrie, POURRAIENT FAIRE 
AMORTIR LA DETTE PLUS PROMPTEMENT. 

Nous avons vu jusqu'à présent que lame- 
sure principale était illégale et injuste, que 
rien n'était plus problématique que la pos- 
sibilité de l'exécution, et que même le prin- 
cipal prétexte, la réduction du prix des 
capitaux, était en partie sophistique et 
presqu'entièrement chimérique, que ce qu'il 
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avait de vrai n'était que le produit d'Ane 
spéculation vaste et puissante. 

Cependant, comme eette spéculation maiv 
che, qu'elle tient en ses mâtins tous les fik 
des crédits dû continent, qu'elle dbpose de 
toutes valeurs flottantes, il n'y aurait rien 
d'impossible qu'à force de ténacité, elle 
parvint à supporter encore long<-temps la 
rente française à un taux élevé ; je crois que, 
dans ce cas-là, l'État aurait mauvaise grâce a 
ne pas profiter des circonstances, pour ^e 
qudque chose d'utile sur la rente, ^ je crois 
que c'est par un bon emploi de son fonds d'a- 
mortissement qu'il en pourrait venir à bout. 

On verra tout de suite qu'en posant la 
question franchraoent, on peut arriver à une 
solution bien daire à ce sujet. 

Dans le projet de réduction, ne désire4«on 
point en alléger l'État et rendre des fonds à 
l'industrie ? 
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Or, pour alléger l'État, on réduit l'intérêt 
d'un cinquième. 

Et pour protéger l'industrie, on espère 
que les Anglais Viendront prendre de la rente 
à 4 V, c© qui permettra aux Français de re- 
fdacér quelques centaines de millions sur 
l'industriis. 

Mais cette opération fait crier, et rien n'^st 
moins prouvé que le placement des capitaux 
anglais sur notre rente. 

On craint même que nos moyens de crédit 
ne puissent pas suffire à l'opération , et à ce 
sujet on démontre que la France manque 
entièrement d'institutions de ce genre. 

Pourquoi alors ne pas faire quelque chose 
de plus sûr : employer l'amortissement à ùm- 
der ces institutions de crédit qui nous aian<> 
quent, lui faire rapporter ainsi de plus forts 
iûtéf éts , r^a^ner par là ce qu'on perdrait 
par ieiiaut prix de la rente; puis, fedre en 
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même temps des économies sur une branéhe 
d'administration fort onéreuse, la recette des 
impots? 

Il est clair que, lorsque les hauts financiers 
de l'Europe s'entêtent à tenir les fonds pu- 
blics à des taux élevés, pour parvenir à un 
vaste déclassement de toutes ces valeurs qui 
puisse ranimer la spéculation , et leur pro- 
curer encore les énormes bénéfices qu'ils 
ont déjà faits , un gouvernement sage ne peut 
pas employer son fonds d'amortissement à 
racheter ses valeurs au-dessus de leur cours 
naturel. 

Deux raisons majeures doivent l'y déter- 
miner: la première, c'est que l'industrie, for- 
tement compromise par les emprunte , mérite 
qu'on s'occupe d'elle d'une manière vraiment 
secourable : or , comme la position factice de 
la vente a déjà fait employer, comme en 1 8 1 8, 
tout le numéraire oisif, et tous les crédits 
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nécessaires au commerce, dans le grand mo- 
nopole de la rente , il est d'un gouvernement 
éclairé de contrecarrer ce monopole, et de 
&ire en sorte que les crédits entre les indus- 
triels n'en souffrent pas. 

Or, le meilleur moyen est d'arrêter le ra- 
chat de la rente au-dessus de cent francs ,v 
d'autant plus qu'on échappe par là à un piège 
qui n'a pas encore été signalé , mais qui n'en 
est pas moins réel. 

C'est la seconde des raisons qui me font 
conseiller la cessation de l'amortissement. 

Supposons que la rente monte au-dessus 
du pair actuel , soit que la réduction ait lieu, 
soit que l'on conserve l'intérêt de 5 | ; dans 
les deux cas , le capital sera le même. Ainsi , 
suposons que le 5 | monte à i3o ou le S f à 
85 francs, et que l'amortissement rachète 
les rentes à ces prix. 

Rappelons-nous maintenant que l'on a fait, 
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il y a un an , un emprunt de 4oo millions. 
Supposons que les détenteurs de ces 4oo milr 
lions soient précisément les mêmes qui for^ 
ment la compagnie pour la réduction, qui ont: 
en Europe cet ascendant financier qui leur 
permet d'attirer à eux assez d'argent mobile 
pour créer des cours factices, enfin voyons 
▼endreà labourse ces 400,000,000, en quatre 
années, au gouvernement lui-même, à raison 
de i3o, et nous serons effrayés d'apercevœr 
que cette compagnie peut Êdre avec le 
gouvernement lui - même un bénéfice de 
160,000,000 par le seul fait de la réduction 
de l'intérêt , Vest-À-dire de l'augmentation 
du capital. Et, si tout était fsictice dans les 
raisons qui poussent à cette réduction, ainsi 
que l'opinion, la raison, l'analyse, le démon* 
trent, quels reproches n'auraient pas à se 
faire les ministres d'avoir été la dupe d'une 
spéculation pi peu utile ii l'État ! 
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C'est cependant ce qui eàt éminent, et 
cette crainte, quand elle serait chimérique, 
mériterait cependant de causer assez d'hési- 
tation pour qu'on mît un peu moins de hâte 
dans Texécution de la réduction, et que Ton 
fît avant un essai sur Fo^nion, qui pût prou- 
ver que la mesure est réellement ce qu'on la 
présente. 

Or, l'emploi productif de l'amortissement 
à des combinaisons qui , tout en rendant un 
fort intérêt, ranimeraient les transactions 
commerciales intérieures, me semble un 
biais excellent, soit pour tâter l'opinion , soit 
pour préparer le public à supporter avec, 
moins de peine, les grandes transactions 
auxquelles on pourrait se livrer par la 
suite. 

Supposons, que les 80 millions d'amortis- 
sement de cette année fussent employés à, 
créer des banques d'escompte par départe- 

i3 
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inenl.*Bn confiante à ces IbeuMpie^ la Recette 
des iaftfïfèts, qii^es »pouiir^çDt* exéciller 
gratte, éâe^ém^lÊfàkmtyaw^aitilés^^ 
des^ banques, d^âttodd deuxibif pAas4ebilr 
lets^qtie le ftmàà oâ{rital/piii5 eiiebre deux, 
fois plii^ que je wn i i pafrg^^roM peut sup» 
pWf stagnant cbbs les (âdsde^'de* recette* 
Or, supposons que ce numéraire s'élèra à 2m> 
miBibns;^)én6 iîorâatiév'jbintç k'8{>imiUii>ns, 
feî^ un OE^lItsilide 3o0 mffîbmf^-quiv hors 
de Pihflûenoe dés graiids fiiHulciers , sei^aienf 
perpétuefleménf oo^pé^ ^ fàircT dés éàoemfh- 
tés à 4 t P^^ ^ petit tx^iimiei^de^ d^MU^ 
fémêns/ Gètte bpéiMSon! reinj^laeçraU: aVeq 
éffiesiâiti^ les 3(^ ttilKcms dèWutfiéÂiro^qm 
font aujouftfhui les*rc^^éHa à ta BMâ^V ^^ 
dont la nature était jadis de £ûre Fescoi^te 
du'côtnînèrcë ll^h^y â^^ttoaté'qiftb'se- 
raieni reisijplàic&d'tan% tiièSiièré' pltti ftrt^li* 
gente; car des'fiàh^eé né' BoiVent pas scf 
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laisser arrêter par les préjugés qui entravent 
des particuliers. 

Mais voici <pi'au sein de ces pensées d'a- 
méliorations publiques ^ je rencontre encore 
M. Lafitte avec ^On sji^stèmé de.èrédit, ne 
voyant jan^m» que capi&Aislie d'un>eQté et 
producteur der J'autre. H ne comprend^l'em- 
pk>i de l'argent que p«r.plaoenènt. Ot^^voilà 
comme il- s'^spdime :i <c &ffbord^ faine ^vtdoù? 
» autrement lefands d'ambrOâsemeM sap* 
» pose un mqjren de pkteement pkis ai^anta^ 
» geux; sans doute ce r^est pas dans le corn-' 
» merce y puisque Vintérét est ai (m I\pour 
»^ cent; sans doute ce tvést pas dans des ^nire- 
» prises, catrEtiUnedùiipassefairecommer* 
» çarU^ 'et ne ff^ pas exposer le gùge de sa 
» dette, à des hasards , can il renomteUerait 
» tout'^ait le syHèrtue de Ikuu. Reste alors 
^ le placement à hng terme et les acquisi- 
D tiùns immobjUièrçs, Mais le placement à 

i3.. 
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» hmg terme empêche F Etat de pouvoir dis- 
» poser de ses fonds ^ de verUr ainsi au se- 
» cours de son papier, de le soutenir quand 
» il haissejet^ en le soutenant , de le racheter 
» quand il est à bon marché. » 

On voit d'abord , dans cette manière de 
raisonner, que M. Lafitte suppose continuel- 
lement comme prouvées plusieurs assertions 
de son livre, puisque, dans le genre de pla- 
cemens qu'il indique , il ne songe pas un in- 
stant que le gouvernement pourrait employer 
son fonds aux institutions de crédit qui man- 
quent à la banque de France. 

Cependant le besoin de montrer que son 
livre repose sur des faits mal observés , me 
fera lui répondre de nouveau qu'il se trompe 
entièrement sur l'intérêt de commerce. Les 
meilleurs négocians de Paris même prennent 
de l'argent à 5 ^ ; presque tous les comptes 
courans sont à. ce taux. Beaucoup de négo- 
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ciations de gens aussi solides que M. Lafitte ne 
se font qu'à 6 |; et enfin les plac^nens fixes 
sur billets à un an , se sont £ûts souvent à 9 
pour cent. Et, comme je l'ai déjà dit, l'ar- 
gent qui fait le fondement d'une maison de 
banquier, soit par commandite , soit par as- 
sociation , se paie aussi cinq pour cent , et 
entraine des parts dans les bénâBices. 

Si une dizaine de maisons reçoivent de 
l'argent en compte courant à 3 et 4 1» c'est 
que ces- maisons ont pris pour habitude de 
ne s'occuper que- de finance; qu'elles ont en- 
tièrement perdit de vue les autres affiures , 
et que , ne trouvant point à faire valoir l'ar- 
gent qui s'encombre chez elles , parce qu'elles 
sont itrès. connues, elles ne peuvent payer 
que de bas intérêts ; mais de làdoit-on inférer 
que le. commerce entier sie. trouve dans la 
même position ? Héla&! le crédit desparticur 
liers est encore trop peu de chose pour que 
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Fârgeiit de soit pas très iiéoessaire aiix.a£^-« 
Fes^ictès lors^enpeire trèscbtr; et j'enfagateuA 
tes; oapttaibtftt cpil|MMicraieiit giémir Bunle ba» 
kit^ét Jde F^énf 9 de^ se ihmiiâ^ iiat peu d^ 
peines, detchorchev^i etôls/tréivretontiile» ina 
téréti^'liiiès-raiMbiudsâcs etitiçè^ assapés^ciiea^ 
des hommes ''quî 9 pour fn'atohr pas des^ noms 
aussi édatabs, à'e» Mmt pàsjqpoins iortfaaf 
biles 4 fort M^lidea,^ et aartbut plus* industrieux 
qjtié 1(BS fbÉaàcîèfs oisifi ciifSE^^lesquds on a 
ptis'VfaaiiÂtdde d'çnli^oser swfcHids; 

Je CDois util^ 9 à>06 prbpèS9^dp oit^r Terem^ 
pledeidetccitiiietdpiikntës dëàacjSliîsseyipii 
twtes dlnncfont Takiîr4|BUn argent en Fvaace s 
IHiné^iGenè^Q 9^ «ifa:40siaé>dé' placer se9}Capf- 
taax< sup^teigDfivernskient; l?antFe9 'fiâleV les 
a iBom • eo^àgés l^s ides * maml&ctiuies^ eb ;^e 
cônmèrce/, ^etit^pendobiftla derMère né paift 
fàen envier à Fautre en produit de so» ar<* 
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C'est >une "de cep ilombrëilsc» ohimères dû 
moment que û6 bas; mkérét de l'ai^gent en 
FMneà; t^eslt une faafimcihiiadè des salons de 
Paris, où diacun, Touidmt! Mve le petite fi^ 
nabder, iie^aaated^ notpUreux cq>i«auxqu'U 
i^éfusèà 4 §> tandis que le lendanaiit ii fe^ 
fii^ av^ peine sa sade 8%iitfbik*e à 9 |; et 
enoocé unedëb fo^eà^aes dupeu de oonfiai^ce 
^Éiérale, (fte^t que ta signature $èisle de 
M. de Rotschild même , mise en grande aboh- 
dafiôe Mir kl plaôe , ne pmjpràit pas se n^o- 
disr, t^ndte ^ ei^le deSlé(ihen Gérard, auiL 
Itat^iiis , di*ctïle c6tài»eMle<p de bapque 
podr tuie imfiQtne fie >èms cents mtiUotis. 

Il faut donc en revenir là : le crédit ti'eat 
pas cùGÊptîk ^ Fvl»€e;'le ntHnéfalre ^ul 
^dyiiëfitqoi^iteot^dyanae; or^ietneilleur mojren 
<(te isegotHit de ^cette fà«beû&e pdsitlôh , ^'est 
d'employerfe'pt'eiiiHer'tiumérai^^ di^otiible 
À fonder de ees banques qui égjaUi^eiit le eré- 
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dit, soutiainent les entr^rises et ouvrent 
une carrière aux vastes perfeotionnemens in<* 
dustriels dont la France est'susceptible; Or, 
d'après la position des ^choses, le numéraire 
qtd est le mieux disponible est le fonds > d'a- 
mortissement : en employiant une année de 
ce fonds à l'établisseïnent d'une banque par 
d^>artement, nous aurons ep France. 8q nour 
velles banques avecim capital d'un KniUîoQ 
chacune» 

Mais c'es{t ici <iue l'on m'arrête. iRoueq, et 
Bordeaux, me dirart-on , possèdent déjà des 
banques départemenjtales, et l'on s'aperçoit 
peu de leur , effet dans les provinces où elles 
sont en activité. 

Il est facile de répondre que l'indue de 
leurs opérations n'y est point en rapport avec 
les aftaires multipliées de ces pays; mais quô, 
dans leur sphère , leur utilité a biea été i con- 
statée, puisque ;les a/ctions ont donné jde 
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fcteaux dividendes. De plus, si leur effet ne se 
fait pas sentir davantage, c^est que, jeunes 
encore, elles sont craintives dans leurs es- 
comptes , qui ne sont pas encore descendus 
jusqu^aux classes des petits négocian^ et fa- 
bricans qui en oiit le plus besoii^. 

La banque de France a eu aussi un comp- 
toir à Lyon , qui n'a pas réussi ; la raison te- 
nait également au peu de facilité que la pe- 
tite fabrique retirait de son emploi^ D'ail- 
leurs , l'escompte y était à cinq quand la plu- 
part des capitalistes escomptaient à 4? 4 7 9^ 
de meilleîu*es conditions. 

Et c'est précisément dans l'idée que les 
banques départementales se donnent des 
statuts généreux, et qui permettent leur 
abord aux gens qui en ont réellement be- 
soin , que je crois que la première institu- 
tion de ces banques devrait être faite par le 
gouvernement avec le fonds d'amortissement. 
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U est à croh-e qu'en oublierait moins Tin- 
lérét général qu'on ne Ta fait daAS Tinstito- 
tion de la lianque de France et des autres,, 
qili fKNTtent^ eatièremej^ le cachet d«entre- 
■prises p^rticulièreis y où Ton cherche 4faire le 
plus de bénéfice' possible avec le moins de 
risque. , 

. Il serait tempe? que des banques plm har- 
dies fissent ^0&n jojm la Fmnce de tout le 
développement de 0ette admirable indus- 
trie. 

Ces banques pourraient étte créées par ac- 
tions; et, lorsque leur établissement commen- 
ceront à porter ses fruits^ la caisse d'amortis- 
sement, pourrait se dé&nre à sa volonté. et 
av€C de |;rand6 bénéfices de ses actions. Dans 
tous les oià^^ ces actions, pouvant se négOr 
cier £s(cileii^ent, la isaisse d'am^rtiss^nent au- 
rait toujours à sa ^sposiiion le moyen d^ 
jQUttnir son-ipàpiér quand il èmsfe i ^ de k 
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raef^eiter quand il est à bon marché , ainsi que 
le dés^ire M. Lafitte. 

L'effet, en France, de l)anques créatrices 
sei^t iaealimlable^iibsfniâ^ le ménci^ pour 
l'indtistrie: que, Piéleclson 'dés:offieiers;par ks 
soldats ¥jaL été pour Fétat militai j'e dans la ré» 
Tolutioii; ihmettrait à jour ufae foule de gé- 
nies rétifs et ibâardis , qui étaUiraient de nou- 
veausL rapports dan^ i'intévieur^ anîmeraijMit 
nos^ marehés, fonderaient dé npuveUes m-- 
duatries. • 

* Pour bien epmprrâdcecëft eifat, il ne s^a 
git que d?exfflniner eelqui partout retient le 
bascoinmerce et les^'petites^industries dans 

Si le pay3an veijid mid ses denr^s, c'est 
qu'obligé 4e s^en défaire au comptant, le spé» 
eulateur profite de son argent , trouve moins 
de oonour^ence, se donne . moins de peine 
pour les débouché» , et d'ailleurs borne ses 
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affaires à la somme de numéraire qu'il pos* 
sède ; s'il va au-delà, il est bientôt la victtme 
des usuriers. 

Tandis que^ lorsque le spéculateur peut 
payer par son billet, que le paysan fait es- 
compter à 4 o l'^^^î dé suite vous voyez 
l'homme le plus actif, le plus intelligent de 
la contrée en devenir le spéculateur ; il entre- 
tient le prix des denrées, parce qu'il en, achète 
en masse, qu'il les garde en magasin, qu'il les 
vend à leur prix raisonnable, qu'il s'aiipariB 
des meilleurs débouchés : il peut faire tout 
cela parce que le crédit se base sur son intel- 
ligencci, et ne l'abandonne pas dans le cou- 
rant de ses opérations , pour lesquelles il n'a 
besoin que d'un petit capital représentant à 
peu près la différence des pertes qu'on pour- 
rait éprouver dans une année mauvaise. Il ne 
peut pas abuser de ce crédit ccmime un 
homme à nxunéraire, parce qu'un autre entre 
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de suite en concurrence dès qu'il abuse de sa 
position. 

Il arrive aux petites industries la même 
chose qu'aux cultivateurs. S'ils peuvent faire 
escompter le billet du spéculateur intelli- 
gent, ils lui vendent à terme; et le spécula- 
teur intelligent aura bientôt augmenté les 
débouchés, et, en soutenant les prix, aura 
grandi les bénéfices. Avec des banques d'es- 
compte, Moulins et Langres seraient bien- 
tôt de petits Birmingham. 

Croit-on que le prix des eaux-de-vie , par 
exemple, ne se soutiendrait pas mieux à la 
source de leur production , si la spéculation 
y était plus égalisée; que le premier inter- 
médiaire fut assez fort pour soutenir les prix 
dans les années d'abondance, pour les aug- 
menter moins dans les années de disette? Il 
est déplorable de voir ce commerce , comme 
celui de presque toutes les denrées , livré à 
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des yanaCions qui n'<Hit de eause que le dé- 
faut de crédit entre les particuliers ; car, â¥ec 
de la raison , la denrée ne epmporfte poinfi de 
oes énormes variations qui n'arrivent jamais 
sur des valeurs qui, par lell^ nature , se trou* 
vent entre les maitia; de gens i .accrédités, 
tdlès que les ttidtièrèsd'oc est dl^argmit, par 
exemple. w-, •-,, , . -. f.' » ^ '•.! 

Le petit eopsierce,. soutenu par des bap* 
ques d'escompte , preiidrait plus if élévation 
et de noblesse ; les.afEediw étatit réelles, et lie 
reposant pomt sur Je plus ou ipoins de nu- 
méraire, mais sur les^bescâns-dela.oonsonH 
mation , mis dans ides rapports a^^eciceiux de 
la production , les hommes * industrieux se- 
raient toujûucs sûrs d^'obtenirun salaire pour 
leurs travaui^, salaire qui leur^est, trop sou- 
vent arriàcbé mq0turd'biûpar^l!usiire<et les 
ventes forcées^ . . y» ' / , 

Les banques obtiennent ces/fésultats, lors- 
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lyo^ iieur oopfiftDoe s'arrête sar desi hommes 
probea et intelKgesis, ^ans examiner ni. leur 
fortune ni l'éckt de leur nom>;^etdesbaiicpes 
départementales* pçupraîentiéU'e^fajbilemeiit 
régies par depat»^ priiH)ipes. 

On voi« dono^ dans^^k qufstiotk'cfâiivoiis 
occupe^ que, s'il^est^nu^cpie le projet devré-* 
dtietioà ail suitDut pocn* but de.rankner Fîm 
dustrie , on pouirait bien* mieux le &ire , et 
d'une fisiçon miyins'prol^éipaiMittey-en cous»* 
crant une année du^ fonds d^aqiortissement à 
rétablissement <}e banques d'escompte. 

Si, au bout de cette année:, la vente n'arraît 
pas» rebaissé^aû-dessou^ du^ir, rien n^^mpé- 
ch6Mi% que l'on oe^tinuât ee j^nre de placer 
ment en doublant les 'Capitaui(;«dqs:banq[ues]^ 
Ofr en en éHsiblissaiit de nfn^v^ll^i^dans les ar- 
nMidtsaemens ; ain^ de suite^tantque la rente 
se nKftntiendl^it dudessous du pair^ josqu'^ 
ce^u'il arrivât-un mottten( où^is» mettant en 
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vente toutes les actions des banques ,. on put 
rembourser le capital de la rente au cours où 
elle se trouverait. Et ce terme serait bien 
moins. éloigné qu'on ne. pense; car, en sup- 
posant que les capitaux placés en banque 
rapportassent 9 f , les actions doubleraient 
de suite et au-delà ; ainsi le fonds d'amortisse- 
ment de chaque année représenterait 200 mil- 
lions au Iieu.de 80 , ce qui , au bout de 8 an- 
nées, s'il n'y avait pas d'évènemens , pourrait 
donner le moyen de racheter toute la dette 
sans secousse, et avec un immense développe^ 
ment d'industrie. 

Je pense qu'ainsi la justice, la convenance^ 
la sûreté et la raison, seraient mieux satis&ites 
que par le projet de réduction. 

La justice, parce que les détenteurs derente 
auraient retiré toute la valeur de l'augmen- 
tation, dès lors bien légitime , de leur capital. 

La convenance, parce que loin d'avoir gêné 
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les industriels, vous les auriez encouragés. 

La sûr^, parce que, dans aucun cas, votre 
manièred'opérerne pouvait ni compromettre 
vos fonds, ni. causer de crise financière. 

La raison, en faisant einfin descendre d'en 
haut des institutions qui , , pour s'établir 
d'elles-mêmes, ont encore besoin d'un siècle, 
par la raison que le dj^itde s'assen^bler pu- 
bliquement :e|i f!rance.éli£uit, fort restreint, il 
est très difficultueux, soitd^ S€^ ppimsatre l^ 
uns les autres à fond, soit de s'entendre pour 
des établiss^odens d'ime utilité publique. 

Ce vice, suite inévitable des craintes d'un 
gouvernement qui commence k s'asseoir, est 
la principale cause de l'infériorité de notre 
créditmutuel^comparéàcelui de l'Angleterre, 
des États-Unis et de la Hollande* On peut 
même dire que plusieurs de nos lois civiles 
l'emportent de beaucoup sur celles de ces 
contrées, comme moyen de consolida^on de 

i4 
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ce crédit; et, qt^Ad lîoa» afurkms leâ dgens 
et tes courtiem Ubtieg, des bttn()ûés multi- 
pKéw et le dtoit de ndtiS aàsietttblér en eer- 
clés, il est iUiédhtêàtâblë ^tië ilôûs d^dsi^- 
riehs i^pidèment ks AllglKis en nésséurée de 
ci^it; les Étâ^rUnis seuls pourraieiit alors 
màf dhe^ de pAit àVéc tioûs. 

te péttt^faa^itdésVi^tt^i^ à unis confihiice 
récS^ôqtt^ éSt h^^ «ialf^é ';^^^ Fa^^ se tà^ 
niféStë^ dans l^ittës^l» oetsftài^fis où déâr bohà- 
iiiieafic^ldttltô ôtit thiè éh tôbùveâQént de^ €»^ 
treprifel«ii É^î^v'ëUëd. TfAïà eé tëinp^', hét» 
WcÀks^ tes âpëc»là%i6tfi^ st^ les (t$6ns«ràc- 
tkm^ iM^»ti¥èIlés s'«ffé£«àéi' élttièt^eâiefic pai^ te 
efé^.i4i^de §5d ddilkc^ éii Mtii^ës sDDft 
âmpir IfeS eiib«t>W*éti«;' lùàià réponse dé 
là t^éaliWitidti dSfe 'béiiéfifees €* tdujou^ fe- 
tiëàféi é«le*ëfatiiidyëftcttt*tlte se pUsse sèm 

éè c*é*î;'^î slri^lèté*1pëtf des fièni^pà- 
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ttiques, «t (^ aMtiemièiit cbiutûiimeiit la 
«dafiaBce tant qu'elle n'a pas. ceasé d'être! lé<^ 
gitifiOte* II serait ttlileqv», dlcèàpeudetempav 
de pareUlea me^uréi Anaelent prises; car^^s'il 
arrivait un momeiM^c^&'Ies nouve^led apécula^ 
tion» eussent à seUalSfnr, mcma velmmberiôns 
fffkC(X0 €» fxkipw danerce» àiméts Ûeééàîanxi 
oiil-oiinowi'ainiii!si:aQniyeMu>-{ '-> <- ru'^ 

Il serait tenipsii|B'il fîoAlÔÉè^yaii^aM: tomèe 
saiAre Yalenk* ^qoe" cette; qui lut '^es^^ natontelle 
vùÊBomff mtrjréèl d'éabangey et ' que lé ^travail 
reprît à son tour l'ascendant qu'à opoéifiliè fm 
fauHméiire y eft.comihe principal moterir de hl 
pro8péril;é>g^D(éfale;" »•;';«•' ^^V» 

Of , FÉlErt^ qui^ snifantMi iM&tJbeA, qqand il 
émet des rewicisv suppose^ dtda dateurs ffattH^es^ 
q^if pour réaliser ces^ valeurs futi^e^,^quesT 
treuir capital annnek qnlt emploie'tdfiioa^s 
reprodHetnpfSBBqt^ «^pourrait paa te'pIsÊcer 
plus FeprodoctivtBmeiit qu'en oi*éaht des baH^ 

14. 
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ques d'escompte qui , en faisant créer de noth 
velles valeurs à l'industrie ^ rapporteraient 
assez pour que ta rente put être entière* 
ment rachetée en deux fois moins de temp^ 
que par le procédé ordinaire* 

Placer ainsi ne serait prânt spéculer^ ce que 
crsdnt M; Lafitte dans un autre placement que 
celui sur la rente, mais bien placer k cotip 
sûv et d'une feiçon fort productive. 
> Ainsi, après alvohrprôuvéque la réduction 
de l'intérétde la rente serait illégale, injuste^ 
mal à propos, nous présentons un moyen de 
la rembourser sans noi;ivel*eH^runt et par un 
développement d'industrie^ tdi que le iaoïini^ 
tère qui en aurait l'honneur se rendrait im- 
mortel comme bienfetteur de l'iMnaisaiité. 

LE ItfODt D'EXÉCtJTION PROMSÉ PAR t'iTAt ÉTAtT 
OOinSEim,nA3IGMtEIJXM CRÉAIT Ull BiparovoLE. 

A|>rès;m'iH:rÊ arrêté quelques pagesi surtles 

idées Agréables que Élisait nsutre en min 
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}'<^position des effets du vrai crédit, je vais mé 
trouver engagé de nouveau^ dams les calculs 
étrc»ts', les. filasses, les^tours de passe^passe; 
dontrdieircheiità setx>uvrir lescfêtenteurs du 
crédit européen pour voiler leurs croisades 
contre la production ; je vais être obligé de 
les suivre dans le dédale du plus ^frayant 
monopole qui ait encore été imaginé v^t de 
jeterquelque jour cbns les ténèbres dont ces 
modernes chevaliers voudraient' ^ivelopper 
leurs exploits contre les travailleurs. 

Il faut d'abord établir comme uneincon*^ 
testable vérité que le commerce des . fonds 
publics n'est pas productif de sa nature, c'est-^ 
à-dire ne crée point de valeurs utiles à la con^ 
sommation de Thomme. Le travail de l'agent 
de change,, du spéculateur, du joueur,, ne 
crée rien; et le salaire qu'on retire de ses 
peines est arraché au. joueur malbeureux; 
Ainsi, le seul fait de l'ei^iatence d'un emprunt 
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publie xléviKre chaque année à la Eranceplus 
de ao^ooo,QQo en eouitage^ et au moins 
aoo^opo^Mo en AfiSteene^. Gesisonmi^iooiv 
mes^.qiii, dans l'abacnoeidéB eiB^inuits pu^ 
èlitt, atutôenl efaaipie'ann^eeém à.dei per* 
iectioiiBeBieas sur Tiiiidiistsie, postent ^âîsisi 
à des oonaominatîoiiade luxe^^m à biOréatk»à 
de ces £ortimos scandaleuses dont <Hijiç.Gesfie 
de s'éfiûiuier, en seUgesoit ^qi^e oeux gui k^ 
tmtobteiraes^sous le jiom^dèoqsitalîstes ^^ de 
banquiers, n'ont jamais fidi preuisedp gnands 
talens, ou ne se sont jamais. disluiguàs par 
des entreprises ixtîleSi lAie fciabitude Gonsom<> 
méedansiles^grandesc^6ration8)de ragi0t«g[e, 
oubliées en France pendant Iç règne de Jlfa« 
po^on, a seude fak leur mérite. 

tCes^boBUDei, très>^pécteiK ^ très peu forts 
dansles idées généraleB de finanoe ^aont pes* 
tés loii|^4cnips aoorqtupis sur le 'bas agiotage 
de la jBdurtïe de Paris; mais^ à mesura que la 
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|K9£«^WÇfd est Y^iM^ I \^ gçao^s calculs se 
squt -4^yf;liçp4s;îla feiygq s'ejt ^wrw par le 
i9(Qii^qpc4e que le ]^i^ kmr a li- 

yf!é,,çt;}efrticw^e$4ei[j^:3pi^ Écan- 

^ qu'étr^uiigefs ^ pi^t !^9£» fnf^mtà ime idée 
qui révolutionne Tordre A» «choses rtoUi^ 
Ifiur dow«w4e f m*e wk bénéfiiîe.rtel,iet awre 
une ya^ oarmre. à ^^.bénéftoea fiOun. 

le coeur d'un agioteur et la stérile. isQfigîi^ar 
jtîp]^ 4'ûn haÉpierr. f%m w^ désigner au 
public^ comme ime mesure utile , l'opératipR 

onéw^jej^^r ja n^on; iimt ce qo^^mm 
ârionTvqir ^^ 4^6Ji^W'. <@PCqjC« JQ^in^UX^en 
suivant le B;iO|4e 4'iDï>éra!ttpi|,que. Bl. L^tte 
proiçl$nne ça^HQâ étant 1^ ^iil >pa;s^U>le. 

» montré, par l'élévation de la renj^ 

» sw du.,p^ir, gjje le» çg^ à 
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• moins de 5 1 ^ s'adresser aux capitaliste » 
» gpiprêteutàiftoiu?4e5^etçonti3ct^^ 
» eux un emprunt pour rembourser les an- 
» ciens préteurs , à moins que ces derniers 
» ne Teuillent réduire |^ J^BTi dif totfi? feg^'' 
» au taux du jour« i» 

Suivant M. Lafitte, cette position de la 
question en fint neutre plusieurs autres : 

lo. FaUaii-il rembourser ^lUes les rentes à 
la fais, etc- ? 

2^. FaOait^rédmre tùu^à^^},k 4 î , 

à4|? 

y. Quels oKHoUages foUait-U faire atix 
noupeaux prêteurs? et pour cda qœMe forme 
fùBaUt^ûdonmer au nom^ emprunt? 

4®. FaUait'û se servir des compagnies? 
Comment fallait^ les fiire œncoarir au mm- 
vd emprunt? et combien foUaU-^ pajer l^sr 
concours? 

Je ne r^M>ndrai point aux deux premières 
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questions; car^ en me prononçant entière- 
ment contre le projet 4e çéjjijgtion , je crois 
inutile d'en combattre le mode d'exécution , 
si ce n'est dans les parties qui démontrent 
mon opinion; or, la troisième et quatrième 
question, en touchant au fond, suffisent pour 
cela. 

On voit d'abord, dans la première de ces 
deux questions , quej^ malgré que les capi- 
taux s'o£frent, ainsi qu'on le prétend , au- 
dessous de cinq pour cent , il ùuaX ^ pour les 
décider à se placer à 4 f f^^^^P'''^'^^^^^ ^^ 
avantages; or, quels sont-ils? Délivrer du 3 | 
"^â 75 au lieu de dpîiDLiex..duJi à.![.ô ; et cela, 
pour donner à l'agiotage la chance de a5 f 
jusqu'au pair des 3 f. G'estrà-dire que > par ce 
moyen, on Uvre encore aux spéculateurs les 
joueurs de la Bourse pour toute ^elte diffé-* 
rence de aS ^, qui^en résultat, doit bien se 
payer par quelqu'un. Or, faire sortir des po-* 
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cha» d'hcNtmétes propriétaires, qui vienneiit 
à Barift cherdber l'emploi de leurs économies 
de rannée y d«& sonmea (CoosidérablBa, vieaX^ 
oepaa.eneouragerrjigricttkureet l'industrie? 

Personne .nie. p^mt nier, que le: jeu q'^ùt été 
plus engagé que jsmflis^ sur leS f^;àoe<lai:|x 
d'intérêt, les joueurs isolés, qui arrivent de 
leur province, où; l'argent estik.7, à<6^^yeus- 
Mot pu anoire à une baisse, et eusaentété 
«ançonnéspar les. monopoles du cré^t, qui, 
^toujours. asaitnes de l'empfei des Ibnds mo* 
biles, ieraiept haussa, si cela; leur plaismt ^ 
un esBiprunt du grand ^Tuna 

Le 3 I, par sa création^ faisait dçnc 
peiSne à^i£Ài^ à FÉ^^ 933 

millions par la conversion du 5 ; au pair en 
un 3 b à 75.^11 est vrai que l'État y gagnait 
une économie de annihilions par an ; ce qui , 
cependant , au bout .du compte t laissait en- 
core 1-Ëtat en perte de pcès<de apo. millions» 
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Puis vançiit se joindre la perte des joueurs, 
qui, pour wiettee le ^ Im f^r^mit à 4« ^ 
sur r^mc^en ciblai de 5^, ou à i^S sur le 
nouveau , une somme totale ide 1 14^ mUr 
liom ; car^fl hx^ himse p^uadw une chose, 
^^^t que la fç&^e n'étant rien pv elle* 
même ySotk él^atîon de prix ^ paie toujours 
par quelau'inii : or, lu icéaUsAlipii de Twérar 
iiQu de ia convenûon fre^mt ainsi la nalioii , 
diractemeatou indirectement, d'une somme 
idie i34^ «fiilliion3, somme ^i, rachetée un 
jour par la caisse d'amorti^B^nent , retombait 
en définitive siur TÉtab 
. Et pou>r parvenir à ce résultat, de <piel 
agiotage âiribond n'awionBHaous pa$ été 
témoins ! Qui sait même si des crises finan- 
cières n'eussent pas sen>é , au travers de To- 
pératioB, des catastrophes qui en eussent 
de Ikaauooup augmenté lesfrai^? Otans tous 
les €as, ni Tarant ni le crédit ne seraient 
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retombés à l'industrie , puisque, par l'effet 
de la conversion, la rente aurait eu besoin 
d'une bien plus grande abondance de nu* 
méraire. , , ; 

Af. Lafitte, absorbé dans son sujet :énu- 
mère avec soin toutes 1^ néo^iJ^jpâoMî^^^ 
gëaîent'à donner le 3 J à 75. Il fait voir 
comme quoi, lorsque ]'qn a une chance d«î 
*^^^vL^^"^bif^q^Air lanfi rhanre de baMBsa; 
mais ce petit tour de passe de donner du 3'^ 
à 75, au lieu de donner du 4 7 a^ pair, ne 
prouve que deux choses : 

I*. Qu'il n'y a pas en Europe de l'argent 

fixe à 4 I , mais qu'il s'y trouve des fonds 

mobiles tout prêts et tout di^os pour l'agio-r 

tage; 

î a"*. Que l'opération équivaut à un nouvel 

emprunt , puisque, pour l'amener à son apo-* 

j gée, faudra soutirer des sommes considéra- 

{ blés aux joueurs et aux capitalistes arriérés^ . 
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- Entraîné par ses pensées ; ou peut-être par 
lAn préjugé trop répandu^ mais que ne devrait 
pas partager un homme qui a su mettre en. 
avant dans son livre quelques principes sains 
d'économie politique, M. Lafitte paraît croire 
queïahau^dhg^ 

et jmft ^aiBB^pftinti iki iMf âte rfeb 9 ^^ j^ P^^* 
sume que c'est là son opihion, car^^jga^ 
raissant espérer que la^ lcanversion rendra 
3o6 millions à l'agriculture , il ne calcule pas 
que par les hausses de la Bourse sur le 3 ^ , il 
lui en enlèvera bien davants^e. Cependant 
toute la différence, au bout d'un certain 
nombre d'années , aura été réellement : sup- 
portée par les capitalistes ou joueurs, dont 
la masse se compose de propriétaires gîTands 
et petits $ qui, comme le dit M.' Lafitte dans 
une autre partie de son ouvrage, .racfaètiepont 
un jour le 3 f au pair, d^ mains descSpéculâ^ 
teurs étrangers. Ainsi, loin que le projet'rende 
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des fonds à Tindustrie • il lui^ii arnidiœra da- 
^auitage, puisc[m le rtjChaft de b nehte exiger» 
lïn^klft £ort éditai* ' 

Ob peut dono voir.ioatntôm»! ijjiM cat 

soM pas emwe é^anomies^ 

Nom stvcHQS déjàiÀoiilta*é«oinment?oria gre- 
vait FÉtat^et aonttnent VÈtaâ pouvait j éeiMqp^ 
pef sans détruire ram(»rtissemènty itas en 
F^nplcytant à ou dérrëloppi$DieBt d^iikdiiBtFie 
qtû s^augnuHitattcousîdérablemetit. 

Je Tmift maHïOsiiant de le oo o flîdér e F sous 
imautre tapponty oelviqui résidtea^ <fo otiode 
que ron>a dloisi en oréant a» 3 f^; et-luHifi 
âwms. pu voir ckdpeAiélsI.cpœ ai Fj<i^»éràtîeir 
ré«Bsi^ tes capitalisl^ éereiit>d<abord^idîgés 
de Êdve lim déboursé deçà centi'imiltonsîdb 
pins que daiiski priBD«etuet^ie« qu'a» cUfin 
nvtive, Fsmoi^l»Miueilt^rafrale$ id^^ënfsniik 
lions à racheter de ydùs. 
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\t4insi donCy en recesHmt 76, en s^obligéant 
à 100 et en payant 3 ^^ peat^on dire que 
rÉtat n'avait /ait xmat reutiets^ dtsom aux 
spéctdateurs , fimicMM^fa^iilki^erigif jiWk^ c&hçe^ 
nabksj soit pour eux, MtpMtr hU-mêhie? 

Falkùt4lse servir de corfBjf^^ nou^ 

^l^i emp mnt ? Vo ici la se conde dès( (fnelH<ms^ 
de Jf^ LafitI» , dont Veksamt^ v^ dévenlp le 
complément Ab mes d émonstiuliotts contrer 
la réduction , et qui , dans te fait , en est lar 
question la p^lus grave, pimque je nliésite 
pas à déckrei^ qpié jectià» qne c'est pour a^* 
river à former une vaste association monopo- 
lisante sur les fonds publics de l'Europe que 
le projet a été conçu. 

Nous avons vu à quelle somme énorme de-*^^ 
vaieut s'élever les bénéfices sur la conyersiop ; 
mais, pour que ce gain iùx fixe^ assuré , il 
falkdt diriger habilement lagrande opération. 
Tout étant fictif et dans fè haut priit de la 
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rente, et dans cette ingénieuse fable de la dé- 
préciation générale des capitaux, et dans cette 
abondance des capitaux sur tous les marchés 
de l'Europe (i), il ne fallait pas qu'une' seule 
Êiute fut commise; et, d'après la nature du 
projet T^rîén^'était plus n^èssfire qu'une 
comps^ie dirigeante. 

Et, dans le feit, comment aurait -on pu 
dk>nner les 75 | à une concurrence indiyi-^ 
duelle? connnent annoncer qu'avant de par- 
venir au remboursement ou à la conversion y 
on désirait que l'emprunt des 3 ; £(it rempli 



(1) Nous avons déjà vu que ces capitaux sont es- 
sentiellement mobiles de leur nature; ce sont des 
fonds attendant des paiemens annuels, des entre- 
prises déterminées, etc., et qui, en attendant, af- 
iuent chez les banquiers. Ces fonds' ont toujours 
existé; mais on n'a pas toujours essayé dé les em^ 
ployer «omme on le fait. 
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par des soumissions particulières comme ja- 
dis rempruiftdes i6 millions : ce mode aurait 
trop mis à jour ou la répugnance du public, 
ou, en cas d'empressement de sa part, le vice 
de l'opération, qui n'aurait pas pu se soutenir 
par elle-même. 

Il a donc été prudent de ne pas fsdre de la 
démocratie dans cette circonatance, et de re- 
mettre Ift <|<?fttiT ^ de la rente -franffdse à jops 
seigneurs les banjjme^^^ l'am- 

toctatiedefait. , . 

M. Lafitte démontre habilement combien 
la compagnie était nécessaire. II. fait voir, 
premièrement, que, sans elle, le cours. aurait 
baissé le jour du discours de la couronne qui 
annonçait la réduction; ce qui n'empêche pas 
le prix des capitaux d'être invariablement 

à4|. - . , - 

Il (|émontre, secondonent,. tous les dan- 
gers que la compagnie aurait su éviter à la 

i5 
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{daoe^ toffscfoe le 3 f ^ farv^ona à tui prix ua 
p«ii iéle1i/(é^ axiraîft «btnmdiiQé à ae d^da^nr : 
c'4!litàmténmMtB^.grîm^ effonts delà jpartde 
lacooÉpopiie^ nôuidfe praufe x]ue les «api* 
tàÊÊX Bont BftUirelleBMnt à 3 | î. 

Enfin la compagnie sauvait aussi la Fpaace 
à une livnsitfiae époqn^ todle où toute Vopè^ 
ratioÉi étaat (OMuaQùcée^ les joueurs înopa-* 
tafiuschfinobaiàieaÉ à lëaKaer hmts bénéfiees 
toDft à fat Cois t iKooMMOâr u^Svi^^rtocine ife ib 
part de la compagnie,; nou^etuna: saen/iees 
pour parvenir À dîsstper ia £rùey et pout at- 
tendre iUdâù$s€mmadaâ%!qmserctientwenMS 
éfniim7as9erkma^ehéJlboif3L^^^ iw 

priKdBSd^tauJhLet éel'ahodadtocedieiWgBBt. 

Mais tous ces beaux seooiars m. utiles^ si 

néeessÉiKes^ «i lojralsx et si détsiatéréssée^ n'é'^ 

taient pas jugés par le public de la même qia- 

. Bûk^e ; €ar ^ Jdu le .pi^f^. ^èt^rèàmii^^^ était 

jiksle^ Élécessai^e tEkns fa Bjorture .dès 



Digitized by 



Google 



FUTAlfCIERS. 2^7 

et, dès lors , pouvait oftJfeYait marcher 4out 
•seul; OU, sHl n'était point <bn$iâ nature des 
-d^aes, s'il avait besoin d'im appui aussi puis^ 
«aîit, de secours av^suiyi^;^^^^^ si œi- 

nulieux, ia ccm^^s^ie^ quis^a j>x^^^ à crttè 
manoMiyre^ n'<^ta}| plias <^':une société à qui 
Ton avait livré le monopole de Fagiotage, cpii 
se servait d'un préleatlè saitô fond^ne^jK>ur 
airiver d'un couj^ etj^r^f'ç^tjff pujs- 
safluee colosse éik finance^ k la réalisation 
d'une haxKsse de 60 ^ dans l'espace de qud- 
ques mois; hausse dont pour sa part elle de- 
vate d'abord friser les jbé^^^^ ^w 4oo mil- 
lioBs de r^njmmt accordé à ^9 , puis si£r 
toutes ks sonmies déclassées s'^evsu^t à près 
é^ik 400 encore ; aéalisaA^ qui, sans coja^ 
Ajérlesi)èfveiit^aux<»pitalistesapriérés,poné»- ^ 
vait s'opérer d^ zoaiiis et deniers même d}i 
^uvemement par le moyen de la caisse 
d'amortissement en près de dix années. 

i5.. 
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Ainsi , voilà près de 44o millions qui au** 
raient été acquis à la compagnie, en soute- 
nant hardiment la fable de la dépréciation 
des capitaux au sein même de leur dé&ut gé- 
«néral, et^par Tanploi bien entendu, bien 
raisonné, des fonds mobiles et des crédits eu- 
ropéens. ^ • 

Et cette^j[i3nde sp^ ne devait pas 

s'arrêter là. Tous les fonds européens au- 
raient fourni le même béné&ce, et sous la di- 
rection, si ce n'est de cette compa^ie^ du 
moins d'une fraction. 

Voilà ce qu'aurait pu produire le défaut du 
crédit des particuliers , la centralisation du 
crédit sur quelques têtes, et l'emploi des 
moyens généraux que la civilisation moderne 
livre au particulier puissant pour s'entendre 
promptement à.de^^rimd^ dî^tan^oes^ ^tpSST. 
marcher d'^cQpitJLav^ 3es confrères dans une 
route uniforme. . 
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"■' Cependant, il aurait été du devoir d'iui 
gouvernement éclairé: d'èxanairier avec, soin 
des projets très spécieux en apparence^ mais 
qui, élaborés dans le silence du comptoir, ne 
pouvaient qu'être entachés d'un grand intérêt 
personnel: or, celui d'arriver au monopole 
des fonds publics en étaitle véritable véhicule. 
' ' Ge des&éin.n'a pas. été/assez' désigné, aux 
chambres; il n'a pas été a^sez éclairé, et il est 
resté, seulementmn sentiment confus dû pu- 
blic qui possède; uni tact particulier pour 
apercevoir la vérité, mais qui ne sait point la 
démontrer; et l'embarras pour arriiîèr à pro- 
noncer ' net à ce sujet était dans l'apparence 
trompeuse de l'état de lïntérêt. 
' Chacun, dans ses. besoins particuliers, sa- 
vait très bien qu'il avait de la peine à trpiiver 
de l'argent à 5 et: 6 I ; mais quand les ban- 
quiers montraient les comptes courans. à 3 
ou 4 ^ ; quand on voyait le papier de banque 
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recherché à 4 h? on ne pouvait pas s'imaginer 
que le taux de Fintérét ne fut f»s réelkment 
si faaiSy et Fou royait quelque diwe de néœs^ 
saire dans le projet. 

Mais personne ne s^ijiformait de la naftore 
de ce numéraire à si bas prix ; et si l'on avait 
su que cet aident est moMle de sa narture^ qu'il 
se compose des rev^enus des prc^niétaires, de 
fonds attendait leur ^^oBsommation ou leur 
emph»^ de dots résènnées , de fonds dérobés 
monaentelnéiltent anx regards d'une finnille, 
de circulaiion de papier et de beaktooiip d'aiu* 
trea capétâux de cette nature, qui consentent 
à de bas iàtéréts parce qu'ils sont exigifalee i 
chaque minute ;^ ^ ¥oêï avait su que ces oaipi'- 
taux, dctnt une cortaiue masse est coi^éè aux 
bonqulefs^ aie peuvent former un tîmt impor^ 
tant que jpar Fassodation dtfl&dle des prind^ 
paux banquiers firançaîs, anglais, attemaBda, 
hollandais et aanse^^ si Fon airaitpaima^Ber 
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la iaiigiie y k coûfention d'eaprit^ b coneilte^ 
tieat nécessaire à éetleTaBD^* aUtaneé; si Foii 
«mk lmoiei»mmé)qiie 4^016 ee projet tbcitcs 
les^ difiSiml^ étaient eaciimxtéêa, tp» l'cm np 
les esipiânfait qœpsur desopératîoiis «nstâ ino» 
faileS'iiiielesifaBds.cpie ïcfn dp^siily empkyy^r, 
001 iiuiail^ été albrfr oonrcaiiDeo cîil cpie d'ânor* 
ma» béifi^i^ea dévalant parfion ce tra^fâl pvesK 
cpie impossibley on qQHineb^mabfe: légèreté 
BOUS entrmnaîi vws de djé^oraiodes eatastro* 

Ët^ici, {e ^entimBiit du public aurait et^ 
fsore été justifié paor Férrènement 

li ua et Faotre senaientarrivés, e^lôS'gr^ds 
bénéfice et le& ca|tastrophes; 

C'est le eMMAène du traraél des financietis 
qpwtouakp détails y w&at saignés, que tôios 
les osdoHle y scmt régol^em^; i»ais, à {laliîr' 
dNone base qiii , dans les opèrartions du genre 
de celle qui nous oeoupe, est orcfinair^ment 
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fEiUSse, parce que le travailleur. en finance^ 
habitudlaaient absorbé dans, ses chiffres , 
marche au jour le jouravec les c^érations 
qui se présentent, perd de^vue les générali- 
tés, et ne trouvé dans son imagination que 
des plrobabilités qui peuvent tenir au mouve- 
ment matériel des valeurs. C'est ainsi que, 
dans l'opération qui nous occupe, parce que 
•l'on s'était bien assuré des fonds qui pou- 
vaient* être nécessaires dans. de certains mo- 
mens pour soutenir les 3 | dans les cas graves 
cjfxe AL Lafitte nous a exposés , on se croyiait 
sûr du succès.. L'habileté avec laquelle on 
eonjiptait pouvoir, avec des fonds mobiles, 
transposer vivement un capital de a,8oo mîl- 
Uonsy fixe de sa, nature, garantissait qu'une 
fois: maître des bourses de l'Europe, on sau* 
rait toujours, ménagar ce fonds mobile de la 
même façon, et qu'on entretiendrait leâ cours 
d^ rentes à des prix très élevés plar un agio- 
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tage réglé et bien. dirigé jusqu'à Tinstant de 
la réalisation complète des bénéfices, par Ta- 
mortissement total que l'on aurait bien trouvé 
moyen de £sdre accélérer par des augmenta- 
tions de son fonds. ; 

Mais l'on^ oubliait^ dans ces brillans cal- 
culs, que les mouvemens, les efforts de pa- 
reilles con^i^isons ébranlaient l'industrie, 
qm, comme jenj[8j[^8j, aurait commencé la 
vaste chsune de désastres qui, à cette époque, 
s'étendit sur l'Europe^par suite d^^^^ 
causes qui allaient se renouveler. Qui pou- 
vait répondre alors . qu'une partie des fonds 
mobiliés n'arrivassent pas au secours du com- 
merce.^ Qui pouvait prévoir si des membres 
dé la compagnie ne se seraient pas trouvés 
entraînés dans des désastres commerciaux , 
et n'eussent pas succombé par suite? Qui 
oserait calculer l'étendue du feu mis dans 
une pareille traîné^ de poudre ? 
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Pour moi, j'y voyais la France retarder 
encorq de dix années dans te dévd<ii|q^aient 
de sa perfectifaôlîté. 

Et voi^ ce qu'aurait créé te minîbtcr& ao» 
tuel, en se rendant coupable dftine grave i»- 
fractioii aux lois, celui de FétablisseitEent 
d'un monopote auquel rien ne pouvait met- 
tre ofastacte que b natore à^s choses, se dé* 
Bdosilvaint par des désastres, corametemé- 
conleiitencient du peuple se manifesté k 
Cioastantinopte par des incendies. 

Que ce monopole éeoit de scm fiqt, de sa 
eréaÉio»y a ^démonta^é, dèsqi^ s^en^pamM 
das^fendg pnUics l(»rs de f entrée de l'armée 
£pançaise en Bspag^e, il s^'est entendu avec 
les ag^is 4e cAissi^, tes a> ai}€mc\^és avec les 
principaux banquier^ a (ÀoientéUnealUalice 
entre eux, a créé 1» comité directeur des 
fonds publies , a convoqué à Paris un congres 
de banquiers où te Ji^et de récbtôtionaété 
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discaté et arrêté avant que la rente eût at- 
teint 80 ! 5 c'estààhcfere 6 j d'intérêt. On y dé- 
cide que les capitaiix étaient dépréciée, ne 
Talaienl que 4 1 9 ^ ^J^ ^ rente devait être 
réduite : sa Ifôùsse fbt dé^étée, et tout dut 
céder À la toute-» puissance d'une pareille 
loombinaison. Les fonda s'élevèrent rapide- 
ment au pair^ comme, dans un autre sy^ème, 
(m les eût fait rapidement descendre de dof , 
avec Femploi de semblables moy^is , €<Mune 
où pourt*ait^aveo un pareil monopplei^Uqué 
à toute autre valeur, donUer, tripier les prix, 
et les maintenir long<4:emp8 sans difficulté. 

Tout cela ruinait les gens qui n'étaient pas 
dans la confidence ; wai& peu importait : on 
parmiàsart arrivé à l'apdgée dan^ ces vastes 
combinaisons financières qui étonn^dt VEn- 
rope depuis plusieurs années : on allait blen- 
tèt atteindre une puissance qui permettait 
d'échapper à toute responsabilité. 
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Or, après ces considérations, combien la 
longue discussion de M. Lafitte , pour prou- 
ver que l'opération était conduite à très bon 
marché pour 35,ooo,ooo , doit-elle paraître 
puérile ! Mais il ajoute : a Pour nier Féui^ 
yidence de ce qui se passait à la- Bourse y 
» pour nier la possibilité de la réduction , on 
» a supposéque la hausse étmt le fait seul du 
» jeu de la compagnie y et qiCeUe troublerait 
» une source de nouveaux bénéfices dans je 
» ne sais quelle somme énorme de renies 
» quelle avait achetée pour soutenir le cours. 
» A cela je n'ai qu'un mot à répondre ; 600 
» rnillé francs de rentes ont été partagés en- 
» tre tous les intéressés des trois compagnies ^ 
n il rijr a pas eu doMre achat et d autre 
» vente. » 

A ' cela , je répondrai à mon toiir par 
M. Lafitte lui-même, qui s'expriine ainsi 
quelques pages plus haut : 
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a Et qfjCon ne dise pas que la compagnie , 
» une fois t opération faite ^ aurait pu se re- 
» tirer sans danger; les associés y au nombre 
» <ie i^oà i5o^ liés les uns à Fégard desau- 
» très y ne pouvaient se retirer qii ensemble. 
» Engagés pour iSou ^o millions de rentes ,' 
» ou pour 3 ou ^oo millions de prêts, ils ne 
» poui^aient que périr ou saucier la Bourse , 
» et se trouwiient invinciblement enchainés de 
» manière à ne pouvoir partir que les der- 
» niers. » 

Or, le monopole de cette singulière asso- 
ciation dont Pacte en participation n'a cer- 
tainement jamais été enregistré, qui ne par- 
viendra sûrement jamais à la connaissance 
du public, pouvailril être mieux caractérisé 
que par ces paroles? 

D'ailleurs chacun sait que la même com- 
pagnie, ou ses ayant-cause, possède la plus 
grande quantité des rentes de l'emprunt de 
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4oo millions; les reports étaient également 
presque tous faits par ses meiiabres; et s'il est 
vrai que la compagnie n'eût coUectiYenaent 
que 600 ixiille francs de rent^, q^U i^ius 
r^Kmd que chacun de ses œepibres n'en 
eut pas acheté des ^oranets ix)q$idérables 
au comptant ayec >U précaution d'usage de 
les r^rendreÀ t^erme ?imM>GWte ta^ctique de 
Bourse » qui a fait^a^gner à la compagnie ou 
à 3es membres isolés, mais toujours par l'ac- 
cord central de cette société, toutes les pri- 
mes4es maU^eureux joueurs pendant les ^ois 
mois de l'hésitation sur le projet 

Maintenant on est à mième d'apprécier tout 
lesystcwedes fina^9M:j^s q^i ^t enlanté le 
proji^ de réduction. 

Faire croire à l'abondance descapUauxen 
Europe, en eii^plo^t momentaoéni^t a 
des plaoemens fixes des fonds et des crédits 
mobiles, oe qui s'effectue surtout sur les 
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▼atew^ je i'ÉUt , à cause du priviiégp de les 
négocier de suite. 

Jouer au moyen des variations <fm ces ca* 
piiaux lo^biteai^ ; 

Pour cda^ peîsuader de b possibilité d'une 
réduction sur nntéretj^cré^ 

moyen de ce monopoj^j effectuer une hausse 
de 6p ^pour-cecLt 

£t eofîn, en cas de la joon-participation 
des food^ fize39 ewpLpyer les fonds mobiles 
à «QUtewr les hauts prix jus<ju'au rachat 
pur la vCtaifiie d'amortiisement 

Qr, pomr pouvoir parrenir à tout œla, je 
oooviems avec AL Lafitjte, qu'il fallait créer 
du 3 I à 75) pour laisser uo^ marge à l'agio- 
tage^ xpi'il fallait uoe compagnie qui s'en- 
tendît bien pour soutenir tout l'édiafaudage 
de cette moQStrueuse opération^ 
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En un mot, que la loi était fort bien ré- 
digée, que le projet du gouvernement était 
le seul possible. 

Mais si j'étais appelé à qualifier ce projet, 
je ne dirai pas, comme M. Lafitte, qu'il était 
le plus sage, le plus adroit , le plus légal. 

DE L'iirUTILITi DE LA MESURE. 

Tout mon ouvrage n'a qu*un but, celui 
de démontrer que , loin de rendre dés capi- 
taux à l'industrie, leprojetde réduction n'était 
qu'un moyen de lui en soutirer de nouveaux 
pour venir alimenter le jeu de la bourse : 
M. Lafitte soutient le contraire, et le dernier 
paragraphe de son livre est destiné à mon- 
trer tout le bien que cette mesure devait 
produire , suivant lui. Mais les principes par 
lesquels il voudrait appuyer cette proposi- 
tion hurlent de se trouver ensemble. 
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D'abord^ il prétend que par le seul fait de 
la déclaration de l'État, qui annonçait qu'il ne 
contracterait plus au-dessus de 4 o » l'intérêt 
aurait baissé partout. 

Persuadé que je suis que l'opération aurait * 
employé de grands capitaux et gêné le com* 
merce, je crois au contraire que l'intérêt eût 
augmenté dès l'apparition du projet. L'es- 
compte avait été resserré, et les transactions 
commerciales commençai^tit à éprouver la 
gêne de 1818. Le fait est que le prix des 

capitaux ne se réglant nullement^ pas même 

* 
à Paris , sur celui de la Banque et de la Bourse, 

il est incontestable que cette déclaration 

n'eût pas produit l'effet qu'en attendait 

M. Lafitte. 

Je pense également, ainsi que j'ai eu oc-- 

casion de le démontrer à plus d'une page, 

que l'assertion de M. Lafitte, que des capitaux 

auraient réellement quitté la Bourse pour 

16 
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aller se placer sur L'iiidustrie, se déiruit par 
cette considération, que cette somme, qui 
aurait paru retourner à un eiqiploi produc- 
tif, eût été plus que contrebalancée par les 
frais, les circulations et les pertses sur les va- 
riations des cours nécessités par l'opératipn. 
Enfin, ML Lafiftte pense que, par l'exécution 
du projet, moins de capitaux se seraient por- 
tés vers la rente* « V oisiveté dont les capitaua: 
» jouissent à la Bourse f dit^ily est si douce, si 
» bienpujnée,açœmpagnée de tant de sûreté^ 
» et parée de tant de reçues. et (^espérances , 
» qu'ils y affluaierU tous les jourSj et y au-- 
» raient afflué bien dimtntage s'il n'avait ja- 
» mais été parlé dune réduction, y^^, à ce 
sujet, M. Lafitte trouve enfin une inspira- 
tion en favçur de, l'industrie; mais ce sont à 
mon gré de stérUeâ paral<^« Non, le projet 
ne détournait pas .Les capitaux de k Bourse; 
En r^imant l'agiotage, il y faisait au con- 
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\MÀte afBu6r del nouveau toutes les étono*- 
mies des propriétaires, qui eussent été dé* 
vorés par le monstraeux monopole (pn se 
formait sous l'aile de la compagnie. Noiss^ 
n'eussions jamais connti les effets annoncés 
de la réduction ; car le 3 f aurait fluctué lông<^ 
temps entre 5o et ido fi^cs , et eût engouf^ 
firé des sommes énormes au profit de Vha^ 
èiieêé. 

Ce qui ruinerait l'industrie sous un boiï 
système de crédit ne serait pas l'argent qu'on 
porterait à la raite. Le travailleur n'a pas 
besoin d'argent, mais de crédit. Or, quand 
toutes les têtes sont tournées par l'agiotage, 
que les grands meneurs de l'Europe ne se 
prêtent qu'à une seule opération; qu'au' lieu 
d'accepter pour le commerce^ ils font entre 
eux desdr^^ulations fictives, alofs l'industHe 
souffre, et c'était là la suite inévitable de 
l'opération, parce que n'étant pas dans kna* 

i6.. 
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ture des dioses, elle nécessitait des moyens 
extraordinaires. 

Après avoir aperçu dans ce projet tant de 
choses en faveur de l'industrie , M. Lafitte 
croit devoir prendre la défense d'une grande 
vérité, démontrée victorieusement par les 
saines doctrines de l'économie politique, et 
qui, je l'avoue, me semble être plutôt, un 
des forts argumens en faveur des opposans à 
la réduction , et en général à toute opération 
sur les'foinls publics. 

C'est la perfectibilité indéfinie de Fin- 
dustFie. 

. Il .prétend que les adversaires du projet 
disaient : 

« Soît^.les ciqpits^ iront, à l'industrie; 
» mais qu'en £era»t-elle, puisqu'elle n'a pas 
» de débouchés, puisque ses produits gisent 
»>danls.li^ marchés, et qu'il lui serait plus 
3ft nuisible qu'utile de produire davantage? 
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» Pourquoi donc lui renvoyer des capita^ux? 
» Pourquoi lie pas les laisser^ à ' lar Bourse' , et 
» ne pB& leur payer IHntérét'qju'ik y avaient 
» auparavant ? Ce cinquième, de phis en re^ 
» venu, les capitalistess l'emploieraient en 
» consommations, et ce< serait lin ^service 
» bien plus réel^ Dendu^àrindustrié, au bien- 
. » être de laquelle les consommateurs sont 
» plus, nécessaires! que les prodùdbeuF^.. » > 
Je conviens que ^ si«le6iadv€lrsairB& du> pro- 
-' jet ont pu parlerainsi^de. pareils argumens 
étaient bien, fiiits pour idonn^r de l'assurance 
à (Deux qui les^out^naient; et c'est uiïebûpar* 
rerie de Tépoque que ce, projet , éoiio«m- 
meut contraire àoxpi^ncipes de l'éponoifiie 
politique ^ ait été généralement défendu, soit 
à la chambre par le ' rapporter, soit hors, de 
la dbambre par M. /Lafilte^avec desiârgu- 
mens empruntés à cette science. .Sur ^pn 
mauvais terrain, on n'a pas voulu quitter le 
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langage d'hommes éclairés ; mais, pour ceux: 
qui connaissent ces questions , il est sÊictle de- 
fl'jaqf^rceToir que cette enveloppe n'est qu'un 
passe^Mutout qui conduit à des preures con- 
traires quand on sait s'en servir. 

'C'est ainsi qu'au sujet du développement 
indéfim delaprodùotion,M. Lafitte s'exprime 
comme ilsnit: 

« Ces nnsérables sof^smes, si i répétés 
»' cpntre tons les mouvement de l'industrie^ 
» sont du nombre de ces vieilles erreurs que 
» la routine oppose toujoui^àfhumaniitéidès 
» qu'elle vent £Eure un pas. S'agit-il de dé^ 
Ditroire les monopoles, les. privilèges; les 
9 monopoleurs, les privilégiés .trouvent à 
D démontrer qu'ils protègent le commepoe , 
9 qu'ils garantissent la ^ bonté des produits, 
» qu'ilsfont vivre le petit commerçant et le 
» ^pauvre ouvrier. S'agit-il d'une découverte 
» nouvelle ; on ne ipanque pas de démontrer 
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3r qu^ii vaut mieuic payer davantage utipro- 
)» duit ancien «t infériear , que ^ d^aisser 
» œax qui en vivent. S'agit-il de àDsudliâes; 
» dUes destituent les bfas , eltes iaisâéht des 
» ouvriCTs <»sifs , et il vaiit «iieuK dépenser 
j» plus de temps et plus de force à une mième 
» dbose, que de chercber, pJcmr te temps et 
» cette force, un emploi nouveau. Toujours, 
» enfin , parce que le mouvement dérange 
y> çà et là quelques existences attachées au 
•» passé , on veut s'arréteir, fet on ttouve des 
a raisons ^ti fistveur de l'ignorance, de la i:^u^ 
» tine et de i'immobilité. 

^ On nous dit id quef tes Capitaux séïi^âènt 
» inutiles à la production, parce qu'eue' «est 
» assez considérable, et même trop, puis- 
» qu'elle ne trouve pas de consotaimateUrs'. 
« Mais qu'on mè dise si quelque pàf t ôti jette 
» le blé dans tes rivières , si on détruit, et li- 
* vre aux vents les produite d^ nos manu- 
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» footures; si quelque part, enfin., on foule 
n aux^pieds les ouvrages surabondansidenos 
» mains ?. Non sans doute ; le blé ne pourrit 
» nulle part; nulle part les ti$sm;Ae sont 
» brûlés sur les places publiques; et cepen^ 
» dantune partie considérable de kpopifla- 
» tioDi nemang^ ni pain ni viande,. et ne se 
» nourrit que de quelques, gros»ers légumes, 
» ietiSe couvre à peine de quelques miser»- 
^ blés haillons!, 

D On ne^produit donc pas trop, msâs la 
» production ne va pas où elle devpait;'aUer, 
» parce que les communicatiions sont, dtfii- 
» cU^^Qt coûteuse^ ; parce qu- il est presque 
» i]vq|>ossible d^aUeir^uuKilevant des besoins, à 
jft' ti^vers.un pays, ssins routes^et-sans canaux; 
)à :parc^ que arrivés .sur les lieu» ,.ljes. pro- 
»; duits déjà grevés d'un trançporti ne ittou^ 
i> vent, .p^, de produits équiyaieQs: qui puis^ 
» ^^t leç; payer; parce que,, si on travaille 
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. » beaucoup sur quelques points, il en est 
)> une foule où on ne travaille pas assez pour 
» payer le travail d'autrui. Si, en effet, le 
» manufacturier de nos grandes villes est 
» aussi avisé , aussi adroit que l'homme doit 
» rétre aujourd'hui, notre agriculteur est 
» aussi ignorant, aussi pauvre que dans les 
» siècles de, la féodalité 9 et nous avons l'in- 
» digente France du quatorzième siècle pour 
» consommer les produits de l'ingénieuse et 
» riche France du dix-neuvième. 

» Il ne faut donc pas . moins produire, 
D mais produire partout d'ime manière plus 
y> égale , et favoriser l'échange entre toutes 
» les contrées où l'on produit. Percez dans 
» tous les sens ce beau pays , faites-y couler 
» des fleuves et des canaux, ouvrez-y des 
» routes, jetez-y des ponts ; alors l'ipdustrie 
» le traversera de toutes parts, die ira çta- 
1^ blir ses ateliers dans les lieux où le service 
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» des bras est enccnre à bas prix ; le travait 
» naîtra où il n'existe pas encore ; lesproduits, 
y> transportés à moins de frais , lui coûteront 
» moins ; il sera plus riche en prévenue d'ob- 
» jets moins coûteux , et il se servira partout 
» d'acheteur et de consommateur à lui- 
» même. 

» Ainsi, ce n'est pas une action moindre^ 
ni mais une action plus égale qu*il faut. Les 
» élémens de Taction sont tes capitaux : 
» rendez-les donc moins coûteux, versez- 
» les dans les provinces, et ils creuseront 
» des canaux; ils y ouvriront des rcmtes, 
» ils y feront nsdtre des établissemens, 
» et répandront l'intell^nce et Facti- 
^ Vite dans tous les détours où l'influence 
» du siède n'a pas pénétré encore. S'il 
» ne vous suffit pas des débouchés inté- 
» rieurs, s'il ne vous suffît pas de vous^mê- 
» mes pour consommer vos oenvres, vous 
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'^ » trouverez des débouchés extérieurs, en 

^ » produisant à meilleur prix , et vous pour- 

* » rez établir votre industrie avec plus 

^ D d'avantage dans les marchés des deux 

' » mondes.» 

Eh bîèh , nous , adversaires des emprunts 
publics, des conversions, des réductions, de 
Fagîotage, du tripotage de la Bourse, que 
dtsons^nous depuis dix ans, lorsque nous 
conjurons les banquiers de jeter un coup 
d^oril favorable sur industrie? Alors leur 
langage était' qu'on produit plt» qu'on ne 
consomme, que l'on est toujoursla dupedes 
crédits accordés à l'industrie, queia rente 
seule ofïre matière à des opérations certain 
nés. Et aujourd'hui que nous pouvons nous ' 
appuyer encore de ce que vient de dire si 
éloqu^nment M. Lafitte, nous ajoutons ; 
Ce n'est pas seulement parce qu'il manque 
des routes, des canaux, des traités de com- 
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merce, que l'industrie ne fleurit pas; ce n^est 
pas seulanent l'argent d'un capitaliste igno 
rant qui lui manque , c'est le crédit mutuel , 
et ce crédit mut^di ne se forme g[ue^^^ 



réimions libres et par des institutions de 
crédit; et depuis dix Années, au Ueu de dé- 
velopper ce crédit , tov^%3^fXfBÇfSS^J^LÏMk..^ 
lir. LesJ^anquiers ont cessé deb^rejfysùxmf^ -^ 
d'accepter pour le commerjggLi^ils^jieJ'opt 
pas fait, parce gjw^l^ empjn^^ 
absorbaient tout^ l6ui:s facultés.^ leurs 
moyens. Ib se sont servis de leur ascendant 
pour porter sur cœ ei^runte tout l'argent 
mobile ; et le awoamerce , , %oXsài&mmX zb^ûOL-- 
àoïmé,9imsxrda^jd!^jlfS^ parce 

que le crédit privé:est ruiné en France. x 
^ Peut-on citer, dans ce laps de temps , de 
nouvelleis créatioi^^n manuCsK^res, étar 
blissiaxiens commerciaux ? Toutes les: grandes 
usines datent d'un temps où l'État n'emprunr 
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tait pas : très peu d'industries nouvelles se 
sont établies en France ; celles qui existaient 
il y a dix ans subsistent au tiers ou à moitié ^ 
et celles qui naissent ne trouvent pas à s'é- 
tablir sur une grande échelle. Cependant le 
système de crédit privé n'était pas meilleur 
sous Napoléon; mais l'État n'empruntait pas : 
on ne songeait point à des réductions , quoi- 
que alors l'argent fôt aussi à 3 . et 4 f dans, 
les mêmes grands marchés de l'Europe , la 
Hollande, l'Allemagne j la Suisse , l'Italie et 
plusieurs grandes villes de France. Les éco*. 
nomies des particuliers n'étaient point dévo- 
rées par l'État, et chaque année de nouveaux 
fonds passaient à de nouveaux établissemens 
productifs. Croit-on, malgré les encourage- 
mens du gouvernement d'alors , que l'indus- 
trie se fut aussi rapidement développée, si les 
capitaux et les chefe du crédit particulier 
eussent été engagés comme aujourd'hui dans 
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Tagiotage de la Bourse? alors, on avait hor^ 
reur de ces opérations , et la maison de com*- 
merce qui s'y livrait perdait de suite son 
crédit C'est im fait incontestable que les 
emprunts ont seuls empêché, en France, de* 
puis dix ans, le développement industriel 
qui couve dans c^te contrée, et je ne doute 
point que le projet de conversion , s'il eût 
été exécuté , n'eût, à lui seul, £ait autant de 
mal que tous les emprunts ensemble. 

Je ne crois donc pas que le but de M« La- 
fitte eût été atteint , et sa philippique en £5^ 
veur du développement industriel me parait 
hors de propos. Il ne me paraît pas davauf^ 
tage dans la question , lorsque, étendant le 
sens de ce morceau aussi loin que possible, 
il BOUS dte l'Angleterre employant au pen- 
fectionnement de son industrie intérieure un 
travail éclairé , au moyen du bas intérêt de 
l'argent; car les causes de ce bas intérêt ne 
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tiennent point à œlie à laquelle M. Lafitte 
attribuerait la toute-puissance de le Éaire 
baisser en France. 

Il n'y a point de comparaison à établir en- 
tte deux pays dont les principes financiers et 
commerdaux sont si différens. En Angle- 
tenre, le crédit est tout démocratique. Il ne 
s'acquiert point dans des salons ^ en feusant 
la cour à des banquiers , mais par le travail , 
et sans autre recommandation que l'intelli- 
gence, parce que , dans des réunions d'hom- 
mes libres , on se fait connaître ; parce que, 
lorsqu'on mérite la confiance, tous les moyens 
de l'accorder se présentent , soit par les es- 
comptes des banquiers 9 soit par les prêts 
très faciles , soit surtout par des crédits à dé- 
coiavert que l'on n'ose refuser qu'à des gens 
évidemment immoraux; enfin , parce qu'au- 
cun privilège n'entrave les moyens d'échange, 
chacun pouvant émettre un billet de banque. 
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chacun pouvant être courtier ou agent de 
change. 

Et toutes ces facilités, le bas intérêt des 
capitaux, n'y proviennent pas de l'abondance 
du numéraire ; car ce qu'on aura peine à 
croire , c'est que l'Angleterre ne possède pas 
dans sa circulation la cinquième partie du 
numéraire qui croupit en France. Tous les 
signes de valeur n'y ont d'origine que dans 
la confiance. Deux hommes qui ont des idées 
utiles , et qui ont besoin d'avances pour les 
mettre à exécution , peuvent, dans leur con- 
fiance mutuelle, créer le signe représentatif 
qui aura cours et qui leur donnera le moyen 
de fonder le capital dont ils ont besoin pour 
faire fleurir leur projet. 

Avez-vous besoin de fonds? en Angleterre 
on vous ouvre un crédit; en France on vous 
prête de l'argent. 

Ceci marque bien la différence qui existe 
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entre les systèmes des deux pays. En Angle- 
terre , l'intérêt est bas pour tout le monde , 
parce que le moyen de circulation ne coûte 
rien à personne ; il est entièrement fondé sur 
l'espoir à venir ; en France , sur le bien ac- 
quis et mis à part. Nous avons un pénible 
capital de 2,600,000,000 de numéraire, avec 
lequel nous n'opérons pas la dixième partie 
des transactions que nos voisins font facile- 
ment avec 5oo millions. Aux États-Unis, la 
chose est poussée bien plus loin. On croit 
que le numéraire ne s'y élève pas à plus de 
2 5 millions de dollars, et cependant l'activité 
des échanges y est incroyable. Le crédit mu- 
tuel y fait faire des choses surnaturelles ; rien 
n'étonne et n'arrête : ime idée utile n'est pas 
plus tôt conçue qu'elle est exécutée. On s'y 
livre depuis' quelques années à des travaux 
gigantesques qui se forment par actions sans 
mises de fonds réelles. 

^7 
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Et cependant nous avons aussi des lois^ fa* 
voràblefe à Pindustriê. La commandite, qui 
n'existé pas en Aii^tër^ «t aux États* 
Unis, est un ifeoyén libéral d'associer Bargènt 
à l'industrie; nmis nos avàntëtgés' ont été 
perdmfj^rla gène que le monopole central 
du crédit n'a cessé dé répandit sut fa France- 

'Dâiis' ^ de semblables drciimstances, il ne 
fsdiait donc songer qu'à rendre aux localités 
des moyetts de érédit et d^é^iangé , et nori 
de^ cehtraliser dé plus en ptas télis les capi-* 
taux par une opération qui -d'abord déclas-^ 
sait 5ob milïloris V q^i certainénierit serai^t 
resfés'oisifs*auin6insiSxmbîs,ptlis emplbj'ait 
5oo autres iihilKoiis,' qiie 4'ôtt arrachait 'né- 
cèssairefaent à"îa^^jm>dùctidri. ^ ^ ^ ^ 
. Lfes'Ahglàii^, chëi qui le rcnAoursement 
est de^ droit ,^pfiiâqtfîl a ^toujoUrë été stipWé 
IbrsdéîsiferapnJnrij^ti'btit èépteiîdan^ si^Éigéâdë 
semblables opérations cjue ibrsqù'tih supeiifltt 
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jàe moyens bien éfirick^ les a çpavamcus ,quie 
lejs tr$insaçtiQ«^ ordinîdi:^;p'eP^puffriraie«,t 
pa^ : auic États-Uais, on p'y a jamais 3ongé. 

Je le répète dçmç, c'est uiie étrange yconiu* 
sion d'idées sur Tprigipe duqréidit privent 
public, qui ^ pu faire croire que le projet ^ 
réduction ét^t applic^b^ à la Frac^. Il fsùn* 
drait, avant de songer à. de ps^i^eilkys ppéi^f^T 
tion|5 , que bien des swxéesi eussent ^té, con- 
sacrées à créer ce <;r^dit particulier, ^an$ len 
quel aucun développement industriel ne 
peut prendre un essor éj^vé; et ce n'est cer- 
tainement pas par un nouii^eau monopole , 
qui viendrait corrobprer toutes l^ u^turps^-" 
tipns de nps détenteurs de crédit > qu'on pa- 
reil évènen^ent ppurrîHt arriver. 

Si n9U$;V0ulQns 4ta^e sages, détournons, nos 
regards <Je ces gnuides opérations qui ne spnt 
point en rapport (^yeç notre position actuelle. 
Si nous sommes inquiets et remuans, il nous 

17.. 
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reste assez d'occupation. Fondons des ban- 
ques, des associations industrielles; conti- 
nuons ce vaste système de canaux déjà ébau- 
ché ; construisons des bateaux à vapeur ; 
fondons des maisons de commerce sur plu- 
sieurs points du globe. Et si des préjugés, des 
hésitations, des craintes^ nous empêchent de 
nous livrer franchement à ces améliorations , 
que le gouvernement en prenne Finitiative; 
qu'avec la grandeur qui doit caractériser un 
État opulent, il élève de pareilles entreprises 
sur des bases largement calculées; que cette 
nombreuse jeunesse, douée de plus grands 
talçns, sorte enfin de son avilissement et de 
son oisiveté; que les inventions du génie, les 
calculs du talent, l'emportent sur la rampante 
routine du comptoir : enfin que la révolution 
s'opère aussi sur Tindustrie; que l'aristocra- 
tie de l'argent s'écroule pour faire place à 
celle dû talent 
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CONCLUSION. 

En récapitulant son ouvrage, M. Lafitte éta- 

Mjtxflroine.. fait prinripal qiiIe.»>js^aaaiiBa^^ 

la valeur des camtaux diminue. Ce fait nous 
paraît mal observé. Les capitaux, suivant moi, 
ne diminuent pas; mais plus la confiance 
augmente , plus la valeur du capital argent 
diminue : ce qui amène des effets diÉférens 
de ceux: présentés par M. Lafitte. 

L'es pritde la loi, qui a voulu gue toute re^ 
peipétaell(y)ût être rachetée, nevient pas de la 
supposition que la valeur des capitaux puisse 
être diminuée par le temps , mais pour pré- 
venir tout retour à des servitudes. 

L'État, qui ne peut jamais être en servi- 
tude, ne peut pas s'appliquer cette loi , d'aur 
tant plus que ses emprunts sont sortis du 
droit commun. 

Rien ne prouve que les possesseurs des ca- 
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pitaux doivent subir des sacrées continuels 
e n faveur de ceux oui les emploient : autre- 
ment , & force de réduction , line valeuï* qui 
aurait été estimée di± écué du tem|)fs de Phi^ 
fippe-le-BéI , aurait donc été ûbHgée de dé- 
bourser de nouvelles sommes à mesure de la 
détérioration de l'argent; si bien que si elle 
se vendait aujoui^^hui 3o,ooo francs^ le pro- 
priétaire n*en retirerait pourtant que dix écus, 
à cause des pertes progressives que M. Lafitte 
^|>|K>sé être le lot dé lotit capital; tandis 
qfu'àu lM>ntràire, aux yeux dû vulgàùfev les 
capitakâ paraissent augnlenter de valeur 
aveé le tempïs. 

Je ne côiotiprehds donc pas qu*on doive 
Êdré un ^crificé en faveur dé llËtat par imi- 
tation aux autres cs^îtaui qui ne rOe jMfrais- 
sént pas du tout en avoir fait, et qui , au con- 
traire y ont donnée de plus grandis bénéfices 
que sur PÉtat. 
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L'instant de diminuer Fintérét n'était donc 
pas plus venu à présent que dans tout autre 
ten^ ; et Tipt^ét de 3 î^ 4 ; P',9^^^^ ^}fÎ!9P^' 
d'hui, comme toujours, quiç^sur des fojads 
«mobiles, sur lesquels on ne peut pas 
compter, 

La forme du 3 là un cours qiy rmffife^P- 
tait 4 ^ d'intérêt, faisa it i:^tjalfr^ JtwJuagSSSg^ 
animé, servait de prétexte à un nouveau jeu, 
et n^aurait ^gas jlti^ pre^eurs^que 

des spéculateurs , qui eussent cru à la hausse 
d^ cette nouvelle valeur , à cause du soutien 
du monopole créé par le, ministère. 

£n .s'adressai^t à des capitalistes , organisés 
:en comp^nle pour suppléer momentané- 
ment aux nouveaux fonds qu'on attendait sur 
la rente, on créait m inonopole gui produis I 

mais q ui dérangeah: tellement Içs affaires gé- 
nérales que, loin de rendre des moyens à l'in- 
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beaucoup. 

Enfin , le système des réductions progres- 
sives n'est point en rapport avec notre sys- 
tème de crédit Le fiait qui l'a fait adopter 
chez nos voisins, n'existait point chez nous ; 
et certes y les Anglais n'y eussent jamais songé 
dans notre position. Tant que les grandes 
opérations financières feront souffrir le com- 
merce , un gouvernement doit se tenir à l'é- 
cart. Quand nous avons emprunté, c'était un 
mal que nous avons supporté, parce qu'il 
paraissait nécessaire ; c'était un sacrifice gé- 
néral pour la libération de notre territoire ; 
mais la conversion n'est qu'une théorie en 
faveur d'un monopole ; et je puis attester à 
M. Lafitte que ce n'est point par yc ne sais 
quel mom^emeitt d'humeur^ par je ne sais 
quel esprit mal entendu d* opposition , que ce 
projet a été attaqué ; mais que c'est par une 
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horreur profonde pour le tripotage financier, 
par un sentiment public bien marqué des 
craintes de son effet, et enfin par la sévère 
analyse de ses conséquences réelles. 

Pose espérer que M. Lafitte est de bonne 
foi dans les principes dont il appuie son opi- 
nion. Si cependant il avait consulté dans les 
fabriques et les ateliers , qu'il prétend mieux 
connaître que la Bourse, il eût autrement 
apprécié l'opinion de l'industrie sur les 
opérations financières ;jBnj[ugeant dans ses 
conséquences le système de crédit public, /<?// -^^^^ 
qu'il adopta, en 1817 , comme un hiènma' . ^-Z^ 
tériely il eût peut-être appris à se défier, en /)^0'éi' 

1 8a4it du projet de conversion ; il y eût appris 
les vrais motifs des malheurs de 1818 , et de 
là il eut pu tirer quelque induction de ceux /^ CrUfJ^ "* 
qui menaçaient 1825. Plus craintif alors sur 
le gigantesque projet , il eût pu vouloir en 
partager les profits ; mais il eût répugné à se 
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fisdre le défeaseur d'une loi qui, loin de crée^ 
liberté et sécurité pour le Iraifsâ^ ainsi qu'il 
le désire, l'auradi au contraire arrêté d^ nou -> 
veau dans son essor^âlevé d<^ ^(FgyeiSj^^ro:* 
dcrit'des injustices, et acmené^^<^.,^^SQU^ 
contraires à oehii qu'il paraissait attendre. 
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LA LOI DE CONVERSION. 



Tai montré dans l'examen de la brochure 
de M. Lafitte, que le projet de rOTobourse- 
ment était une conséquence du monopole 
financier qui pèse sur la France. 

Pavais dit que, si les conceptions de ces fi- 
nanciers eussent été accueillies, la compagnie 
monopolisante elle- même n'eût pas eu les 
moyens nécessaires pour soutenir la conver- 
sion, et que cett^ opération /orc^e dans le 
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premier projet nous eût amené une cata* 
strophe. 

Depuis, M. de Villèle, devenu plus cir- 
conspect par le premier refus des chan^res^ 
n'a plus £adt de la converaion qu'une opéra- 
tion Êicultative; dès lors il abandonna la 
comp^ignie et crut inar<^er sans son secours; 
il ignorait que, depuis la plus mince opéra- 
tion commerciale jusqu'au plus fort emprunt 
public, rien ne s'accomplit en France que 
par le patronage de huit oujdix. grande^ mai- 
sons ; il crut pouvoir se passar d'eltes , à l'aide 
du banquier oosiM^lite;il.pe][^t4^aîtteiâm 
qu€i oBUKiquiavaieiit, publia f«e hj^mUfom^ 
sèment forcé, ékiit.iie ibmip jsei^aimt ^vorar 
blés au^RQUveftpproî^Y.Qar qui .veut. la plus 
imtt le^m^ùis. 

. Certes^ A'^Mcès les|)rii)C^^es<|iie j'ai.émîs^ 
le noQvttu pn^ im Joe- panûssaît pas plus 
«ixéfula^ cpie l'autre; laais il imA convenir 
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<]u-il était évideii)inent.plus juste , si la France 
eut été ee^qne prétendaient les amis du pre- 
mier projet, un pays où l'intérêt fut à 3 î, 4 1» 
où le crédit fût aussi réel cfOitsx Angle* 
t^re ; certes , la spéculation se fut empai*ée 
de xette loi : toute la rente eût passé des 
mains des capitalistes, qui eussent vendu à 
bon prîx , entre les mains des spéculateipirs ^ 
et laoonversion se fût opérée à la aatis£ictiQn 
gén&*ale;*Ies efipitalistes ayant d'ajbord réali'- 
se au^essusdu pair, et les spéculateurs re- 
vendant d'annjêe en année avec J>éné^e. 

Mais. en France Targei^t est cher , le crédit 
di^_partu3iliÊES-_€ûLii»i par.CQnséquert^ 
ks spéculateurs ne peuveat agii^ ou dU misÂns 
unçtnès:pc4ite quantité. d?entr^ ^ux, ^t^'f^çt 
précisaient cette petite quîmtité qui formai); 
jadis la compagnie, qui. roaintçnant compen- 
sait les plus vifc- advwaaires dU'|)rojet;:de 
sorte que ?raffeire, bonne, ou mauv^iise > de- 
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vait difficilement trouver des amateurs. On 
ne s'attendait pas, je pense, que les capita- 
listes fissent eux-mêmes l'opération, c'aurait 
été vraiment être battus et contens ; tout ce 
qu'on pouvait espérer d'eux, c'est qu'ils ven- 
dissent , mais ils ne le pouvaient faire qu'à 
bon prix, savoir, au-dessus du pair de 5 et 
de 4; et? pour avoir des acheteurs, il fallait des 
spéculateurs qui eussent du crédit : or , le 
peu qu'il y en a ne voulant pas s'en mêler , 
la conversion a dû être faible. Heureusement 
pour la France ; car, ainsi que j'ai essayé de le 
démontrer dans la réfutation de l'ouvrage 
de M. Lafitte , les moyens de crédit entre 
particuliers ne permettaient pas à ce peu de 
spéculateurs de supporter , sans catastrophe 
pour les affaires en général, cette énorme 
masse de rentes flottantes. 
' La quantité de rentes converties par suite 
de la loi, et qui a paru si petite à l'observateur 
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vulgaire, était donc encore trop forte pour 
les moyens existans. Le nombre des spécu«-' 
lateurs se trouvait fort éclairci par les perte$ 
qu'avait causées la hausse inattendue du 5 f , 
lors de l'entrée des Fra^çais en Espagtre; 
leur nombre était encore plus limité par. les 
étranges mesures prisés depuis deux ans par 
la compagnie privilégiée des agens de change. 
C'est ici que se remarque surtout la con- 
fusion d'idées, suite de l'introduction en 
France d'un système d'^nprunt public, sans 
les secours des institutions de crédit. Le 
gouvernement, pour, soutenir ses emprunts, 
a besoin de spéculateurs; dèslors ildeivrâit 
songer à soutenir les opérations de «cette 
classe d'hommes.. Eh bien ! la compagnie des 
agens de change, oubliant Ce principe, ruina 
impitoyablement tout homme qui n'est pas 
prêt à liquider immédiatement et à sa volonté, 
les opérations qu'il a entreprises. 

18 
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,Ç^ci ^\ QikV^^ tCHAtas kfi règles du crédit ^ 
0| l^re oatwi^Ueweat 1m t^éfations^ d'une 
plW)Q à, M 4i^rétiûil 4)e <mJK qm sauront tévb- 
nii; j^ plU^ dt pumécairg ^ tes> im menses 
n^ity^^ 4e quelque individus Icisr donnent 
4'apd[>ès çd^, Uim^Wi^T^^ la facilité de Sûre 
^;VHi$$^^t^ t^i«»«if avisante l^elTels publics. 

Cf^^ilc^ J^ qpér^tioiis «10 aôo^t fdns la 
smi» 4'nn catcul^ et ki sAgaeité^ le talent 
4'^^ .homme ne cpotribimronjt cpi'à sa ruiae^ 
$'Âl n'eM |)i9^ dâm.feâeci^ des. monopeteiug ^ 
» 0$ftai<isiquie vieniifiiiA d'être immolés: le 
peu 40.^cnkiteii9$ qtû se sQftt Aés an 3 1 ; 
^ièsiqUe fe baisse a 6u dévoré ifes différeaoe» 
quHte aidaient 'd^psées. chez lea agen^^^ de 
abmigef ewxrcii ont £adt Teitdm les rentes» 
pémbl^noient: aiçiiiteiMies par 1^ iaibk» cvé^it 
de£| petits fipfécaialBuiis^ i^i n'aviaieat.pas.Mft 
voir que le nouyea» pràjet déplaîjsatt aux; 
"«nonopoleurft >epi n'onC jamiiss touIu qpe le 
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inaiheuîeuK projet de la conversioti fùtcéé. 
M. de Villèle a beau en cré^ une nou- 
velle puissance, le syndicat déd àgens dé 
chaggÊ^ cette aristocratie ûn^mc^të éttttt 
trop faifcle et trop peu con^ttdtiè éïlè^tiiétftë 
de la nécessiité dé sa éd^pérâlién, po^f Itit-^ 
ter avantageusement contre rolîgttWfele êëi 
firatnde^maisôBi^^ilâfin de FatiiiééVëpdque 
où beaucc^p de ^hb sémént àe§ tëpôtt^l 
pou^ rendre compte dè^ÉMidà tixà lëttr éotit 
conâéa^ a dû mettre à du k ÉdMéâsiè de:^ 
s£é€u}ateui[7s c^ soBt^n^teAt tè 3 I. 

C'^t; en vain ipjiâs oùt ea reféôuf S aux ^^ 
pnints ou aux cir culatio ns de papier. Lé^tiat- 
pitalîstes. ân^fais, que M. de Vîllèle s-étkit 
figuré ckrvoir |dateeP lettÉ^ fotids dans lé 
trois pMMOf cent, avulieiif placé dâri^ des- 
eétpc^inse^ indtistt^ietib^ ^ db/ez. eux. Les 
banques, fatiguées de FinconséqucûiCë de 
ses projets!, et secrèteinent dirigée» par 

18., 
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les grandes maisons , qui désiraient la chute 
du- nouveau fonds , parce qu'on ne leur 
en avait pas laissé le monopole, refusè- 
rent l'escompte du papier de circulation , 
destiné à soutenir les embarras de la fin de 
Tannée, et la crise éclata. Ses dégâts chemi- 
nent encore. 

Maintenant , on se demande à qui l'on doit 
l'attribuer; je n'hésiterai point à répéter que 
c'est au dé&ut d'institutions de crédit, au 
monopole financier , qui en est la suite , ^ à 
la fiureur de vouloir combiner de grandes^ 
opérations financières, avec aussi peu de 
moyens. 

C'est en vain qu'on voudra prétendre que 
le mal a commencé en Angleterre j et que 
la spéculation sur les denrées a détourné en 
France beaucoup de tooàs des opérations de 
la rente. 

Je r^>ondrai que la crise anglaise est d'une 
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tout autre espèce que celle de France, et 
que , si l'argent sorti de Paris pour la pro- 
vince a pu causer les désordres actuels, c'est 
une preuve que des banques de province 
étaient nécessaires. 

: En Angleterre, le mal est loin d'être aussi 
grand qu'en France, et cependant le mal 
résulte de près de 6 milliards de nouvelles 
valeurs, tandis qu'en France' il n'a pour ori- 
gine que la conversion d'un milliard. Chacun 
sait que le ministère anglais,! craignant sans 
doute que les économies de ses capitalistes 
ne passassent en France , sur les opérations 
qu'on projetait sur le 3 f , ainsi que M. de 
Villèle l'annonçait hautement et imprudem- 
ment il y a deux ans, a autorisé, depuis ce 
temps, une immense quantité de sociétés 
nouvelles sur l'industrie; de plus, la spécu- 
lation sur les . denrées coloniales et sur les 
cotons y a été portée en Angleterre , à un 
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point inconnu jusqu'alors : de tout cecr^ 
malf ré les recours de cet immense cpédit 
mutuel que l'on entend si bcen daiis cette 
eovtpée , il est né qisdques engoi^emens et 
des embarras. Mais c'est à la suite d'opéra- 
taons productives pour le^résenC et l'arvenir : 
ka valeui?s dont les Tariationsf ont o^usé ces^ 
défiandFes sont des Taleurs matérielles-, qui 
ont donn^ et donaievoft t: em^nre des produits 
qui dépasseroht de bèauœiq^ les péii?^^ d'un 
immient péniblev 

Tmdîs qu^ei» Srance les conceplîoivs de 
M. de YiUèk' ont d'abonl été annoncées par 
les j^rtc^ que: sics amis ont âdt éf}réwvtep 
auK spéculateurs* pai» la hausse &etiiee de I #25 
et iSa^^ fotts par tesr pertes réelles éprou- 
vées, pm* iès Deiltieti^ qui oM oonTePti , enfin 
pav Ifs qiféoulfLteurs qoiocrt aôbeté le 5|, 
et qui^ ne poudrant att^»di%, sonî obKgés de 
Kqusd^ des perles a^ii^i^hér^tàés : tOut ceci 
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s^est pâsdé aa profit du ilioaopole^ qui a feiit 
fe hausse .^j; la blJÂ^gt^la production n'y ga- 
gne rien; aucun établisseiiieHt utile n'en sorly 
et lès plus forte» secousse n'ont d'auitr« ré^ 
êahsii que d'ébrslnlei^ k coi^anoé pour kog^ 
temps. 

Bien plus, les capitaux sortis de la rente 
depuis une année , qui déjà chardiafient des 
pèaoemens industriels ^ qui peut-être en 
avaient trouvé, viDCit iH^ntrer <lans leè^ fonds 
ptiblies. On craignait le» 5 §, ptfrce qu'ils 
étaient frappés d'afnathètne ; on n^ voulait 
pas du 3, pcrice qu'il he donnait pas assez 
d'intérêt; msinlefiaiii <m va le r«cfa«rcher; les 
capitalistes, sans le pati^onage de leurs grands 
banquiers^ rént spëv)uler de noUreau à la 
hausse ; toutes le»rs idéèë vont se fixer Pi- 
core sur la Bourse; l^abandon* ou ils vont 
laisâper le commeroe géiiet^d l'industrie, et 
daïis tm an l'agiotage finmieier setst plus 
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animé que jamais, tandis que la production 
languira de nouveau; c'est ainsi que, tant 
que nous ferons de grandes opérations de 
finance sans changer de système général du 
crédit en France, tout viendra forcément 
s'engloutir dans le gouffire du monopole 
financier. 

Pendant que ce monopole du crédit aban- 
donnait M. deVillèle, des banquiers parurent 
un instant vouloir s'éloigner, des fonds pu- 
blics, et porter le numéraire vers l'industrie; 
c'est dans cet esprit que fut annoncée la so- 
dété commanditeire jJejnSdlBtrie 

Ce n'est pas moi qui blâmerais la forme 
choisie pour arriver à ce résultat : je crois, 
sans vanité, que je suis un des inventeurs 
du projet , ou que du moins ceux qui l'ont de 
nouveau rédigé se sont rencontrés avec un 
plan tout semblable, dont je suis l'auteur, 
et qui a circulé manuscrit dans quelques sa- 
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Ions de Paris ; un seul mot des amisà qui je l'a- 
vais communiqué peut aussi avoir fait éclore 
une idée qui, élaborée depuis dans la tête d'un 
financier , aura produit le nouveauprojet. Je ne 
cite donc cette circonstance que pour prouver 
que je ne suis point l'adversaire d'un pareil 
mode ; mais il est essentiel de ne point confon- 
dre un semblable effort avec l'établissement 
plus généreux des banques d'escompte : la 
formeproposéeest un palliatif pour le mauvais 
étatdu crédit des particuliers en France, mais 
ce n'est point encore un acheminement vers 
un meilleur ordre de choses. 

Le fond de l'opération repose sur cette dis- 
position de nos lois qui permet de s'asso- 
cier aux entreprises industrielles par com- 
mandite , et sans courir d'autres risques que 
celui du capital prêté. 

Certes , cette disposition , déjà fort avanta- 
geuse pour les capitalistes français, ne les 
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avait point cependant asses encourage à se^ 
courir l'industrie; la crainte 4e tromrep de 
manvaiis associés , Fexamei^ des afifedres > Pen- 
nni des actes , et eitfin ks foinfe longuement 
engagés, sans en trouver dans Foccasion une 
défisôte facile, ont Êiit oé^iger ce genre de 
placemens dans un temps où les emprunts 
des gouvernemens oflraient un intérêt at- 
trayant. Depuis qtfon a voulu le réduire, on 
a cherché, pour les capitaKstes, un mode de 
placement qui rapportât Kndispensahle 5 1 
du rentier français, et qui offrît peu de soins 
et autant de facilité dans la négodatkm ^ que 
les rentes sur l'État ; et fon a ctéé la société 
commanditaire. 

Mais l'ei^ctniofl de cette beBe entreprise 
a été calcvdée de manière que le résultat en 
soit toujours un argument en isiveur du mo- 
nopole finaiK^. 

Il faut prouver que l'argent tombe ii9ÊUtti- 
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blement dans les fonds ptiblics par défaut 
d'emploi hidustriel, ou bien il &ul dire cpie 
les phiéeni6n6 industpiela sont dangereux. 

La nouvelle société est trop colossale pour 
ne pas ioneher ces résultats : s'il est ^rai que- 
dans l'intérêt du capitaliste il faille un grand 
nombrede plqcemens pour que leurs diffé*- 
rentes espèces s'assurent mutuellement, il 
l'est aofissi que dains une si vaste société l'ad- 
midi&tration la pliis subtile ne saurait con- 
iiaitre la cafiacité et kr moralité de tous les 
produetieuFs à qui elle sera dans le cas de faire 
des cconiliaiidîtes. De cebte^ Êiçoa , éU^ s'ex- 
pose è prêter aux gea& 1^ zncitns dignes de 
confiance , et c'est un résultat inaaianquable, 
lorsquB l'on consîdare que lés hoimnes de 
talent et de probitér seront peu disposés à< 
pa$s w par la vaste filière démocratique dotil 
une sérablabk société sera néce^airànent' 
mqnie. L'homme qui mérite le crécKt est peu 
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intrigant de sa nature; il craint le patronage^ 
et la protection , et surtout les sottes objec- 
tions des docteurs. La société commanditaire , 
avec ses 5o ou loo millions, court donc ris- 
que de n'avoir affaire qu'à des intrigans qui 
lui causeront des pertes , ou à voir les hon- 
nêtes gens rebutés dès leurs premières dé- 
marches. 

Alors , on croira démontré que le prêt à 
l'industrie est ruineux, ou qu'il est impossible. 

Et l'on ne considérera pas que l'esprit de 
monopole , qui se fourre partout en France , 
aura seul* arrêté l'admission d'une forme de 
placement, conséquence naturelle de l'ex- 
cellente loi de la commandite. 

Pour que cette forme puisse être utile en 
France, il faudrait former autant de sociétés 
que de spécialités. Toutes les industries qui 
languissent devraient avoir , chacune à part, 
leur société commanditaire ; c'est ainsi que 
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l'introduction dans la papeterie de France 
des machines de Didot- Léger se trouve 
arrêtée par défaut de fonds. Une société 
spéciale pour cet objet , et qui emploie^ 
rait dix millions à cet usage , agirait cer- 
tainement plus à coup sûr qu'une société 
générale sur plusieurs industries. L'appui 
mutuel que se prêteraient plusieurs genres 
d'industrie ne serait pas le même, il est 
vrai, et l'on penserait que la.société pourrait 
courir des risques, lorsque l'indtistrie dont 
elle s'occuperait ne serait pas florissante; 
mais l'on ne réfléchit pas qu'une industrie en 
masse n'éjMrouve jamais de revers que par 
deux cas généraux : les lois exceptionnelles 
qui la gênent , ou le défaut de capitaux et de 
crédit; or, j'espère que l'on ne court guère 
le premier risque en France , et que l'établis- 
sement de la société commanditaire éviterait 
le dernier. , 
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Ainesi) )e v^m^^aîâ-VOir 4^s les pdrta, éek 
sociétés commanditaires d'armaleun»-; dans 
le$ villes centrales j des gpçî^a comi^Dian^ 
Maires de Spectateurs de deiirées ; 4t 49m 
ie» villad ma^u£abctuiière$ 9 4fi& sociétés* cdm: 
^na^ditmres de inanirfaglmieg»^ . . > 

Mais ay^ ceS établias^ulens^ ton ti^'ataràil: 
point eneorele yrai crédit en ^rançe^rhoimne 
qai Iu\ ^bcine é^ mpiivenient mardis; dans 
des Foiéi ihdépôndantès, qaa ka bancyues 
d'e$ce»npte pem^pfsM .mblfiB, fvroriaeb; H .ne 
.peut rîeniexplûpiifflr iie ses proî^; le pafttb- 
nage., quiinjcat {m ;qvBugl^^<lui di^^ba^il 
agit par ^daa insfâratioiia' secret^ npi^ft ne 
.aaumit rmidce : ^'àst là ytm du commerce, 
saofl lacptelle ub ipa^ .nlioqaient jaaaaisi de 
eea yasiea géttieaioconmerdaux dont se wnt 
iàonai^ les iipf^^ 1m fibUandaia. «t kfe 

Je me suis arrêté ainsi, pendant quelques 
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pages j sur la société ocHnmanditaik^é de Fin- 
diistrie, parce que cette association a été pré- 
sentée, coïmne une réponse victorieuse du 
monopole finantier, à cexi;x: -qui TaccHââiefit 
de ne p<Ànt favoriser Findnstriie «t même de 
lui nuire; je ne l'ai dcpic considérée que 
comme wik arguanent, et j'ai montré que son 
établissement, tel qu'on le jpfrésenlse, ne dé-» 
viait ^n rien au systèmeçénéral deorédittjuie 
l'on suit si obstinément. 

Faî dit que le moaopole <te cirédit s'était 
formé en France ^ diabord par te privilège de 
la bàrique^èe'FraHce; puiSi, lorsque de grandes 
fortunes ont été élevées, par (^agiotage animé 
de laBourse,4ansJaqu0Îte:lâ€oncurFenoesur 
les gtaildfes opérations s'est écafPtée par le pri- 
vilège dîes agêiis d^ chan^, qui, après s'êtnre 
concertés dans leur syndicat, estécwÊentimpi'i 
toyablemelit tes cfiens. menrteiitanément en 
perte, le tout au profit de' la ha^^le spécula-- 
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tion. Tai dit que cet état de choses se perpé- 
tuait par de nouveaux emprunts, et, à leur 
défaut, par des conversions; en partant de 
ces bases, il n'est pas difficile de comprendre 
qu'une grande partie, des. économies de la 
France , au lieu de passer à des emplois pro- 
ductifs, se dissipe à former les grande3. for- 
tunes financières de la capitale. Si l'on addi- 
tionnait ces fortunes, on verrait ce que le 
système actuel coûte à la France ; car ces mes- 
sieurs ne possèdent pas un; sou qui ne soit 
sorti de la poche d'un spéculateur malheu- 
reux ; une pareille position , réduite en sys- 
tème , fait frémir le penseur. 

Que l'on ne s'imagine pas que les autres 
bourses offrent ce tableau., l'agiotage y: est 
souvent plus animé qu'à Paris ; ^i^ais les 
joueurs se ruinent et refont fortune entre 
eux; c'est un échange continuel entre une 
certaine quantité de joueurs : mais l'exemple 
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d'unie fortune constante pour les uns, et d'un 
peuple toujours renouvelé qui vient tour à 
tour se faire dépouiller, attiré vfers Factage 
par lé& mouvcanens toujours nouveaux qu'on 
sait lui imprimer, cela ne se voit qu'à la Bourse 
de Paris; et j'en ai autant que possible signalé 
les raisons. 

Je dois répéter ici que je n'accuse point 
les hommes qui en profitent; ils sont dans 
une situation privilégiée par suite des cir- 
constances, et ils ne sauraient en rejeter les 
avantages. Mais, sans les déclarer coupables , 
il est permis de montrer les vices du système 
par lequel ik s'enrichissent , et de chercher 
à indiquer les voies par lesquelles la France 
pourrait £àire allérde pair les secours du cré- 
dit, avec les productions de l'intdligence et 
du travaili 

Et comme je l'ai dit dans la Réfutation de 
Touvrage de M. Lafitte, c'est par des institu* 

19 
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lions de ^rédit que Ton j)eut parvenir à ce 
résultat. 

Le mot de crédit^ tel ipifon en use chez les 
nations modernes, ne s'applicjue pas positive- 
ment au prêt; autrement les anciens l'au- 
raient connu comme nous : il est plutôt l'ex- 
pression de la confiance mutuelle des produc- 
teurs. 

La lettre de change a été l'origine de ce 
phénomène extraordinaire, encore mal com- 
pris et peu développé sur le continent de 
l'Europe. C'est sur l'économie de la monnaie 
que se forme le capital dont le crédit fait user 
le public ; en mettant en circulation des va- 
leurs qui n'ont d'origine que la confiance, on 
épargne l'emploi du numéraire : ainsi, dans 
un pays comme l'Angleterre, si l'on avait be- 
soin de 5 milliards en numéraire pour entre- 
tenir les transactions , si la confiance mutuelle 
entre les producteurs peut produire des va- 
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leurs de convention s'élevant jusque là, on 
voit tout de suite à quelle somme peut s'éle- 
ver le capital du crédit; car lé numéraire , 
dans ce cas, au lieu de rester oisif, passe 
à d'autres emplois ; et, à dater du moment où 
une pareille valeur a pris naissance, c'est une 
valeur qui représente des travaux commen- 
ces, au lieu d'une qui était le produit de tra- 
vaux achevés qui fait le service des transac- 
tions. On sent ce qu'un pareil capital , appli- 
qué aux besoins pressaris et intimes, peut 
produire d'effet; et c'est ce qu'on obtient par 
les banques d'escompte. 

Il est urgent de nationaliser davantage en 
France de semblables établissemens; et si le 
ministère actuel voulait chercher à atténuer 
les effets de ses désastreux projets de finance, 
ce serait en présentant aux chambres une loi 
qui rétablît la liberté de cette industrie. Dès 
que le signal serait donné, assez de capitaux se 
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porteraient à cet anplai ; et l'on aurait bientôt 
en Franoe un développement iiïdaftMe^I , (^i 
rachèterait bien toutle mal que les- emptuhts, 
le monopole et les convers&ovis ont causé à la 
France. 
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